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FICTIONS MORALES, 


V 

oir EST LE JBONHEUR? * 


V/N Roi d*Egypt6 concat un jotir le -projet 
4*etre parfaitement heureux •, comme MemneJA 
avoit con9u celut d'etre parfaiteraent sage. Le^. 
-quel de ces deux projels ctoit-il le plas cxtrt'- 
vagant? C'est un problcme de morale que leS 
philosophes seuls peuvent r^soudre , et dottt 
un veritable philosophe n ostra peut-^tre pai 
entreprendre la soluti6n. Quoi qu^I en sort , ct 
monarque, un beau matin, se dit: u Couronfti 
99 des lauriers de la vrctoire, la terreur de moii 
99 nom en impose aax nations voisincs. St renvie 
» que fait naitre ma splendeur n'estpasct'ouff^e, 
j> est-elle au moins impuissante. Mes armees 
99 aussi nombrettses que savAmmentdrscipHne^s, 
99 sont les remparts inSbranlables de mon ^3ls^ 
>j emprre. Tordonne, et un seul de mes 'gestes 
9» suffit pour qu'elles voientextermineria nation 
>j qui auroit I'audace de m'pfFenser , et changer 
9> en tombeaux les plus superbes cites, Uabon* 
»j dance verse sa corne au sein de mes florissaas 
Tome 11. A 
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99 ^ats. Le trxbut de vingt peuples soumis fait 

99 couler un fleiive d'or aux pieds de mon tronc. 

99 Les ray^ons de tons les arts })rillent dans les 

n villes quliabitent mes heureux sujets. Je 

99 commande dcs prodiges , «t ie g^nie ob^it i, 

99 ma vohc, Les monumens qu'il 6lcvc semblent 

99 autant de temple dont je suis ia divinit^. 

99 Mont6 au sommet Ie plus ilcvi de la gran- 

f9' d<Hir , je vdux en outlier Ticlat, ct rcnpncer 

99 ^ mon rang supreme pendant quelques jours, 

.99. pour jouir comme homme seuiement du 

j9 chai:me de toutes les volupt^s riunies et con- 

99 noitre i'exces du bonheur , apres avoir connu 

99 celux de k puissance souveraine. D^s ce mo- 

^9 noept ma main lai^se potter les rcnes de I eiD- 

99 pire , et abandonne Ie gpuvernaii du vaisseau 

99 de I'^at , peur dix jours seuIeiiKnt. Dix 

99 jours heureux 1 que de mortels, apres h 

99 plus longue carriere , n en ont pas trouv4 un 

99 seui ? Je n'ai que quarante ans^ mais je ne 

99 yeux pas tenir ni de la nature, ni du tcn^ 

&9 un bonhcrur que je veux me procurer moi- 

99 meme« 7e suis Ie plus puissant des rois , j'or- 

99 donnerai ^ et les sensations les plus volup* 

99 tueuses viendront en foule ctiivrer mon 

99 ame, 99 

D'aprcs ce projet , Ie monarque fit faire des 
pr^parati& immenses. On lui offrit un grand 
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nombre ide plans tou$ oppos^ entr*eu3^^ et soii^ 
vent, Ics plus bizarres^ II fallut crep^adaqt y 
letter an coaprd'opil ^t di^QHf i'ennui de ^lilU 
xdies ridicules, avant i'm tro^v^ \xm qnon 
p^t ezecuten Enfin oo ^n trcxiva tine 1» plu| 
charmantc^ du monde » sans une petite difficult^^ 
G'est qu'il faiioit , en quelque sqrte , r/^nouvellec 
y prodige de U fr^ati^n, Mais cetbe difficult^ 
fii^tu, secrctemcnt Torgueil du mQtw.q^^> e% 
cette id^ fat par consequent adopt^^. 

On choisit unelsle spacieuse , situce at| n(idi^ 
fnvironnie d'un lac . superbe. On y elevoi ut^ 
palais , et autour de ce paiais on construisit line 
villc. Tout ce qu<? Tart iaventa jamais pour si-. 
dttire Vosil , pour enchanter les seps, tout ce quo 
ic goilt ordo^na dans le^ f^tes le$ p(us brillf^ites 

' Ces travau^ prodigtdux lasserant plu^ du|ie 
fois h patience du Monarque par Iil lentfm' de 
lent exictttion. J^gis ii avoit pour ;pif ji^cip^ que 
ricn ae prouv^ plms de foiblesse, que de nc pas 
fch^yer pe qu'o^ fiyoijK cjommenci. On descendit 
fnSn d#i)s cetfcej^ie en^^tie, oil tpus les desirs 
devoieiiit ctrc cpinbjdsjiu naomfent mcitie de leur 
liaissaiiCQ;< L*orjpiIJe devoit etre flatteeipar Ifs 
pro^i^^s de T-irt des Orph^s et dcs Ampiiion, 
J'cpilp^rmilli? spectacles aussi varies quenchan- 
teMfli/le cow pu U ilMmc des.pfoisfjFs Joiplju 
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voluptucnx, Les premiers seigneurs de Wtat ; 
les plus belles femmes de h cour y ddployoient 
ieurs graces et leur magnhiceftce, ici des flcors 
(xdorantes einfbtmnoient i'air, L^ des eaux )ail* 
Kssanfes ydt^ grottes , des bosquets , des Fontaines^ 
procuroient une ftaichedr d^licieu«e pendant U 
chafein: du joto. - 

• Lc MoWarque vint fe dernier. II se piijt ^ 
eenCeciipter une ville magnifique od jadis etoit un 
desert. Ilsavourale plaisir secret q^iedonne Vid6t 
de sa propre puissance. Mais forgueii enirre 
tin moment ^ et le retour de la raison a bientot 
dissipi son prestige. I 

' Le moment vint ol\ les divertissemens les 
plus diversifies alloi^nt commencer de tbut« 
parts. On "n'itoit emb^rrassi que «ur le choix. Il 
falloit cepcndant en f aire un et €c.conformer; 
da ' moins pour le premifer jour , au goAt -du 
SoiiVerain; II faisbtt une chaleur ^extr&if^ ; il 
6rd6Ane unepartic de chasse. On feint d'applau*^ 
dir i^son clioix •, et, des le mobent xju'on «tf vit 
fb4"ci de se Irvrer au plaisir par t^rdre , le phmt 
g*ivanouit. Les femmes qui^<:c jourJi, avoiii^t 
ajouti ^ burs charmes celle-^de la parure li* 
phis'^diiisante , s'enfoncerent Sans ^onducteurs 
dans r^paisseur des forces > aii hiilieu des chi^S^ 
des chevaux- et du bruit discordant des cors. 
Les, courtisan5.iiarass6s qui ie proposoit d'a Jitres 
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conquStes que celie d'uh cerf^ maudissoient tout 
bas le godt de leur raaitre. Malgri leur profonde 
connoissance dans Tart de dissimuler , leur m^ 
contentement per^oit k travcrs le voile dc leur 
joie factice* 

' Le Monarque s*en apper^ott , se fache et 
redouble Tennui qui s'etoit empar^ de toute 
sa coun II regagiie son pal^is et y rentre lors* 
que le soleil plongeoit son drsque enflamnui 
datis le sein des ondes. Helas I dfsoit-il > voii^ 
done un jour icouI6 et . perdu ! II s'endormit 
•en rcgrettant la pcrte qu'il venoit dc faire. 
Son sommeil ne £ut pas plus doux que le som- 
meil du dernier valet, de ses ecuries. A son 
revcil , il crut faire un coup d'etat j, en publiaiitt 
un edit qui defendoit k taut visage dc s'obs- 
curcir en sa pr^ence des ombres de la tristesse 
pendant Tespace des neufs jours, consacrds aux 
plaisifs de sa maj^sti. On entre i- son lever en 
s*^fFor9ant de rire^ Ce rire Gontinuel qu on 
affcctoit ressembloit k une grimace* 

Le Monarque inteirogear ceiix qu'il appelloit - 
ses amis. II en re^ut soudain des protestations 
de joie , d'alldgressc f de contentement et de 
xavissement v nuis en des termes si pompeux > 
si recberch^ , qu'il ne put s'empecher de baiUer» 
Toute la cour fit des efforts pour ^toufFer Ic 
besoin de rimiter , mail ce fut envain. Cepe^* 
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\imt\ pour ne point troublcr le second joer dt 
fi^.te , le Monarque feignit de ne p^s s'en ap« 
pcrcevoir. 

II propose vingt parties de pkisir. On les 
accepte toutes , sans qu'il puisse deviner celle 
iqu'on ajiroit devin^. Aprcs avoir h^t^ qnelques 
moniens sur le parti qu'il dcvoit prendre , il sc 
decide h, donoer un festin somptueux , et veut 
y faire asseoir de force la gaietd et la liberty \ 
mais elles n'f laissent que leur ntasque , et vo- 
!cnt se r^fugier chez quelques domestiqiies ^ ia 
fuite de la cour , qui se divertissoient sans ap*> 
pr£ts sous les toits d'un grftnier» Le Monarque 
hasarde quelques plaisatiteries , telles qu^il le 
savoit faire pour egayer son banquet ro^aU Aussi- 
tot naissent en foule les sarcasmes les plus mor- 
dans que toxis prennent pour des bpns mots les 
plus inginieux , cxceptis ceux qui en sont lob- 
}ct. La fureur de I^iller arme chacun des traits 
dc la satyre. Ah ! dit le Monarque en soupirant > 
en vojant tant d'esprit si cruellement employ^ , 
remcttons les choses comme elles ctoient ci-' 
devant •, je vois que c est une folic de contraitv* 
dre les homines ^ avoir du plaisir malgr^ eux^ 
k gaiet6 s'ihsptre , mais ne se commande pas. 
Lorsqu on sortit de la table du Roi , les uns , U 
rage dans le occur, itcient prfits rf^toufFer de 
colirc de ne pouvoir se venger j d^auties se 
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^faespiroicnt de n'avoir pas emplojri mille sal- 
lies qui nc se pr^ntoicnt qu aiors i leur esprit. 
Les femtnes > de icur cote ^ regrettoicnt , cha» 
^une en particulier , de n'avoir point fix^ les- 
regards de leur auguste maitre. Eiles* en acca« 
soient ieurs parures , leurs femmes-de-chambre ^ 
tout ie monde , exceptdes elles seules. Aiosi 
s*ecoula Ie second jour* 

Le Monarque > en revant aux mof ens de ne 
pas perdre du moins les jours suivans y consults 
sa maitresse favorite » qui lui dit de ne regarder 
qu'avec froideur toutes les fenmies de sa cour. 
Elle epuisoit les traits du ridicule sur, toutes 
celles qui avoient assist^ k h fete , et sK&-tout 
sur ler plus belies* Elie 6toit la seule qui , e& 
se iivrant ^ la m^disance , avoit joui de quel* 
ques momens de volupti. Le Roi , de son cot^, 
la tete un peu ich^uSie par le vin , et n'ecou^ 
tant plus qu*^ demi les dprgrammes de sa favo- 
rite , s'abandonna insensiblement au sommei!^ 
n fit un reve p^nibie *, il vit , ou plutot il crut 
voir un ginie , en forme de dragon » dont Ic 
souffle impur s^choit la verdure et les fleurs de 
son jardin. II vit le lac superbe , dont les replis 
argent^s teignoient son ifle , sVnfler j grossir 
tout*^<oup > et bientot inonder son paiais, ainsi 
que les Edifices charmans dont ii Tavoit fait en- 
vironner* Lui -mime sp voit eoseveli 6mx% les 
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flots. Tandis qa'rl lutte avcc effort ponr ^iter 
la mort qui le menace , il se reveille trempi 
d une sueur froide , et le corps tout tremblant. 
Le sommeil lui verse de nouveau ses pavots ; 
mais un rcve plus terrible que le premier , re- 
vient de nouveau rcpouvauter. II decouvrc unc 
armee formidable qui, profitant de son rcpos> 
s'avance pour ravager son empire. Furieux , il 
veut courir aux armes •, il se sent immobile etse 
croit dijii ehargi des fers du varnqueur , qui lui 
arrachant la couronne , la foule k ses pieds , 
avec lui rire insultant, 

L'aurore vint enfin dxssiper ces fausses alar-, 
mes , mars sans lever le voile de tristesse dont il 
fut enveloppi tout le re^te du jour. Envain la 
divine harmonie, dont le charme suspend les 
maux les plus douloureux ^ voulut penitrer jus^ 
qu i son coeur •, envain Thmmage de ses courti- 
sans prosternfe k ses pieds, lui assuroit qu'rl 
itoit le plus grand des Rois 5 envain sa favorite 
dcployoit le talent qu*elle possede de I'^gaycr , 
rimagination de ce Prince , effrayee par les fan- 
tomes vains de la nuxt , fut pendant le troisicme 
jour en proie i ses propres illusions. Plus H 
ctoit elev6, plus sa chute devenoit funeste. AK 
lons , dit-il avec un soupir , je vors bien qu*fl 
n y a pas moyen d'etre heureiix aujourd*hui. 
Les ombres qui s'alongent au-dessus des mon^ 
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tagnes , descendent dqi sur la terre , et aimon- 
ceiit le char tdnibreux de la nuit qu elles pre- 
cedent. Mais demain ..•• ah! sans doute, >c 
serai hearenx. 

II se trompoit : ces songes avoietit fait nne 
impression si profpnde sur son ame , que , $e 
sentant indispose , il se vit forc6 . de garder la 
chambre. Les fetes fiirent interrompues , lors- 
qu'elles commen9oient ^ devenir plus int^res* 
santes. Les courtisans, qui jouissoient dune bonne 
sant^ , en auroient rougi , si Its courtisans rou-» 
gissent , iorsque leur maitre 6toit maiade. II ne 
fut plus done du bon ton de se bien porter j 
chacun se mit it tousser » et les medecins virent 
tripler ieurs honoraires. Us Temporterent sur les 
coefFeurs , les artificiers , les cuisiniers , et jusqut 
sur les danseurs. Tout le monde etoit continuel- ' 
lement occup6 ^ lire les bulletin^ , qui ^ chaque . 
heure arrivoient du palais , et qu on alEchoit 
dans une place publique, pour calmer la juste 
terreur du peuple , qui craignoit de perdre un 
maitre , k qui lui - meme > avoit persuade qu'il 
itoit ie' plus grand Roi de I'univers. Ainsi se 
passa le quatricme jour. 

Le lendemaia la joie panit universelle. Car 

, le Monarque se portoit bien •, et ce qui vaut 

micux encore j il sembloit tres^content^ La coa- 

valescence d'une petite maladie inspire ^ Tame^ 
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et sar*totit )t celle d'un Roi, une gnkti singu* 
itcrc : ces mAitres du monde sont « effrayes 
iorsque ie moindre ^rcnement les menAce de 
faire tomber Ie sceptre de Icurs mains I . 

On devoit , ce jour • li , st rendre sqr les 
fcord^ du lac poor y former des danses cham* 
petres. Deji , un aimable tumulte » pr^corseur 
de Tall^gresse , flattoic Ie Monarque qai voyoit 
enfin ia coupe du bonheur s'approcher de ses 
i^res. Jamais i'astre dif jouf: ne s'<§toit levi 
avcc plus de magnificence. li doroit la surface 
des eaux *, il animoit la verdure : Taile des zi^ 
phtrs caressoit ia tige des fleurs moilement 
agit^es , et leur parfum s'^levant vers Ie del y 
«vec les chans amoureux des oiseaux y rendoient 
ia promenade charmante* 

Les danses commencerent. O comme dans ce 
moment les femmes devinrent s^duisantes! Cha- 
cune d'eiies paroissoit une d^sse entour^e de 
Sies adorateurs . La I^ger et^ de leur pas , Tex* 
pression delenrs attitudes , Ie charme de ieurs 
graces , Td^gance de leur parure voinptueuse^ 
i'amour qa elies inspiroient et qu elies sembloient 
appeller dans Ieurs bras 9 tout livroit Ie ceeqr, 
i cet enivrement , qui seroit Ie bonheur, s'il ^toit 
moxns rapide. D'autres , non moins dangereuses , 
^en aliiant ids doux accensde Ieurs voix touchantes^ 
sembioient avoir transport^ ia cour dans.Ie teia« 
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l>Ie de rharmohie . Lcs oiseaux cesselrent leur 
ramage. O sons milodteux d'line bbuche dc rose! 
tendres interprctes d||ihe amc sensible ! H faut 
yous fuk , ou succomber sous votre pouvoir cn*- 
cbanteur !* Plusieurs courtisans , en tombant rax 
genoux de ces belies Amiides^ ne s'cn relcvcrent, 
que pour s'egarer avec eiies , sous des berceaux 
imp^netrabies aox traits de la lumiere . Le Rot , 
ottbliant son trone , et la gravxti froide qu'il 
exfge , ^toit dans le ravissement , en irofant le 
spectacle des danses ies plus anim6es sur les bords 
dtt lac, $e reproduire dans le miroir des eaux. 
Au moment oil le plus aimable disordre com* 
mengoit ^ rigner , TorexUe du Monarque est 
frappee tout-^*coup.de millc cm per^ans/fl 
voit avec une surprise mSIfc d'cffroi une troupe 
jinkffXvrc de femmes iperdues , levant les itiains 
vers le cieL L*alarme croit , sc repand , entraine 
tout; et dans un momept , le th^tre de la danse 
n'e^ plus qu un desert. Quelle ^toit done la cause 
de cettc terreur subite qui troubloit la plus belle 
des fiStes ? La voici : un petit crocodile, en se 
]ouant entre deux eaux, ayoit montri satetes 
quclqucs femmes rapper9oivent , croient voir 
sa gueule ouverte arm6e de dents prctes ^ les 
devorer , crient comme si elles ^toient d6j^ ia 
proie du monstre, etse hatent de fuir pales et 
tremblantes: cependant le petit crocodile, s'ctant 
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replongis dans son hwinide s^'our, avoit d^ji 
dispariu 

Le Roi irriti, (cat le$ Rois n*aiment pas k 
, etrt' cfFrayis ) reprcnd Ic ton imposant de ia 
souvcrainet^. II ordonne gravcment qu*on re- 
commence les danses. Ses gardes courent de tous 
cotis^ ramcnent , presqiie de force, la troupe des 
danseurs disperses , et le Roi lui-mcme, en levant 
^n sceptre , fait signe aux mn^ciens de repren- 
. dre leurs instrumens 6pars sur le rivage* Mais 
ies femmes qui frissonnoient encore en formaift 
leurs pas , tournoient leurs regards inquiets yen 
le lac. Un air contraint avoit succ^de au libBe 
diveloppement dc leurs graces. La danse conti- 
iiUoit toujours y mais le plaisir ny pr^sidoit plus.; 
ct dcs-lors la danse n'^toit plus que Ic plus fati- 
gant et le plus sot des amusemens. Le Monafque 
qui , contre Tordinaire de ses semblables , re- 
fl^chissoit quelquefois , dit dans un de ses mo- 
mens de reflexion. . . O plaisir ! il ne faut qu'un 
foible filet pour t enchainer ! il fit cesser les danses, 
et cr^a le soir du cinquieme jour , des prix pour 
ceux qui > le lendemain , invcnteroient de nou- 
veaux divertissemens. 

Le Monarque se levoit ordinairement avec 
le solcii y comme ^tant lui-meme Tastre de son 
Empire. Cc jour, il devoit adjuger les prix, et 
couronner dc ses augustes mains les plus pro- 
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fbxids geijiies , c'cst^k-dire> ics plus inYCtitifs dans 
le graad art des plaxsirs* Le peuple cepcndaot 
jouissoit du droit qui lui appartient de }iiger le . 
juge iai'msme , eiit-il la. t6te cexnte du diadcmc*] 
En. fait, d esprit , la puissance souveraine nea 
impQse plus. La sottise d'uii Roi , n'est jamais 
qii*u'ne soflise royalct: 

te peuple environnort ie Palais. Son impa- 
tfence croissoit k chaque minute. On attendoit 
Ic^oment desir^ qui devoit decider des plaisirs; 
dil jour, comme> dans un autre pays, on etit: 
atteedu la promulgation des loix qui devoient 
f«;ire le bpnheur de I!£tat. Un H^rault paroiti 
eptre 4epx colonnes ^ un des balcons du Fabis;. 
un .siien<e, profond regne dans toute rA$semrr; 
J^Uc^ et I^ Herault annpnce que Sa Majesty ne 
sortira point de toute la journ^e.^«« • Chacua 
s'^h r^tQiirne interdit, et chetche k devenir ; 
d'apres ies regies de la politique , la cause de ce. 
grand ivinement. Or, cctt? cause Strange., in^ 
yoici telle que je I'ai apprise dans des m^mpires 
secrets , curicux et devenus foift rares. La Sufe 
tane fevorite du Monarqite,jeunfe,' petite per- 
»OBne » spiritueUe , tendre meme par acces ^ mais 
vaiiie, yolontairc, jajouse, empor^ie , .capri-> 
<;ieuse , /charmantc enfin , avok remarquiJ la^ 
vei|le.qu ttne dame de la; cour pprtoif ynp robe 
4e la meme ^toffe que la sionne s qud , ^our com^. 
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Ue d'audace ; die avoit une coefiiire d'tio godt 
libuveau , qo'eUe ne comioissoit pas encore. Un 
autre crime presque ^gai ^ c^u4il , c*est qu'eile 
itoit extremement joiie. La Sultane avoit ob* 
sttri que son auguste amant j se d^robant it tra*« 
y^er$ le dksordte de la £6te , i'avoit entrain^e dans 
un de CCS bosquets converts , 6d ia voloptd c^ 
iebre ses mystcres , ioin de$ regarck profanes. 
Snflamni^e de jalousie , mais silre du pouvoir 
de ses^ charmes et d^ son ascendant > Vtdorieux 
sur i'esprit de ramcmreux Mooarque; elie avoit 
refus^ de tep^^tcAtrt Jb ia cour , si son amour 
n'itoin pas veng6 , si sa rivale n'6toit pas chass^ 
du Palais an moment m^e*^ Le Roi ne voulat 
pas tidct d'abdrd par un sentiment d'bonneur 
cu de reconnoissance. II failut qu'it essufat les- 
plaintes, les-reprocheis j ies iiclats d'une maitresse' 
untie qui s'obstinoit dsLUfs la vengeance qU'eile 
Mfgeoit. Emu par ses larmes dangereuses , par 
o^ ac^cens periides'^ cotitre lesqueis des h^ros 
]n&tie'^4)At pas foUjours su se difendtt -^ Itf 
Monarque aec^orda i la Sultane ce qu^elle d^ 
mjanlloit. II Veffercoit d'excuser k sies * ptbpres 
^eilK i sa feibi^s^e , en se dtsant • • • p0Ui^U<H' 
cect^ iemme s'avise-t-elie d'avoiria ny^er§be/ 
«t d^^fe mieux coefFie que-Ie tr^8dr-» de Wiadn- 
csdQr?4«v II faut qUe^ je dwtriixie tAlM^ii^i iV 
fiMit que^'it ^joubse -des piaisir^ nouv^a^ <{Ue lei 
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hommes lc$ pliis 6dm6s dc rEmpire vicrinent 
d'tn venter « li faat eafinque jesois heureux. • . • 
Oui , qu'elie sorte de ma cour ^ puisqu eiie en 
interrompt les fftes. Apris cette vengeance 
^clatante , la Sultane ^ aussi douce qu'eiie itoit 
belie, conscntit avec bontd ^reparoitre aux yeux 
da Monarque* 

L aurore du septienie jour se leve et larsse 
un champ Ubre k ceax quit pendant les t^« 
nebres de la nuit , s'^toient profond6ment oc- 
cupy ^ inventer des plaistrs , qui ne seroient 
plus des plaxsirs ', s'ils n*6toient pas nouveaux« 
Les prix destiniis aux vaihqueure ^ furent ex- 
poses aux y^eux du peuple. C'^oient des^ ro- 
bes richement travaill^es , des coupes d*or > des 
guirlandes de topazes et de diamans. Tout le 
juonde applaudit i ia magnificence du Souv6* 
rain > et personne ne parut en Itre digne : It 
talent, dans toiu les genres , est plus rate que 
les bijoux. Oh. pr^enta une foute de projets ^ 
tous plus ennuyeux les uns quo les autres , 
parce que chacun n'ayatit employ^ que son 
propife talent , n'avoit vu que soi it iKvertir. 
Un de ces hommes qui pr^parent le- miifin Tes* 
prit qu'ib ddbitent ie. soir , proposa $6rieuse« 
ment un jeu de facai«»«niats, Un £buyer vou- 
loit que tout le mondt montsit 4 ^clieval. Un 
G^omctre ofiVit la solution dun probi^me*; un 
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Antiquaire de\^it faire part k la nation d'une 

mWatlle. nouvellement dicouverte , dans Ie$ 

mines d'tme ancienne ville. Un Pocte in- 

conifiu , crut rcmport/^r le prix , en demandant 

qu'on reprisentat unc tragidie qu'il vcnoit dc 

faire. On rit beaucoup dc Timpertuience de ce | 

dernier concurrent, Le Monarque vit alors que 

I'invention , meme en amusemens , est un don 

da ciel, .beaucoup plus rare qu on ne ie croit. 

Combien Sa Maje$t6 essuya de platitudes ! ii 

eut envie de se facher > mais la. biensiance U 

retint. Gependant, plus. on s'cfFof^oit d'imagi^ 

ner , moitis on imaginoit. Le .Monarque fut ri- 

duit ^ couronner une tete Aupide^ mais cette 

tcte appartenoit k un homme titr6, qui it'i^ 

toit paS meme i'auteur du sot projet qu'on avoit 

.adppt^.r.Mais , au milieu. des applaudissemens 
quon lui prodiguoit, il parvint i se le per- 
suader. C'^toit une com^dle ^slsez divertissante 
pour I^ petit nombre de ceux quisavent rire 
en silc^npe,des sots riches oupuissans, quion^ 
Torgueil de pretendre au talent. ^ 

Uex^cution du projet couronnd d^piut au 
Monarquf . ,Un homme qui n'avoit poinr con- 

.cQuru pour le prix, dit k i'oreiile de son voi- 
sin^ • • 4 Aussi iong-tems que le Ro^ n'oublieHa 

. point, qu'il ijest roi , et ne nous laissera point 

^rpntigfeiifeerte detrc heureUx, chacun it no- 

tre 


it 
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ire i^wi^f'«> i( nr ie. leu poinit I^t^mlm^ t«% 

contraintc tue le plaisin Ui% ftatteiwr , etmefai 

uqoi vei^t qiie j^ desc^ft^e <fc |i¥>a tfS^tj^ pou£ 

«i dower ;^ fE|f$ 3>i)VlS y ^6n 4>n j^ujf iwi^ 
Sji«ie«K jg ^giiFi^t Ija^ prij. ft ^ rmo^^ Qui-, )« 
f>$en^ qH^uii^ cialie^^Q, JfiJb^t^ cril Van^, d^, f|- 

n)our&, j^ v«[ux ^ pn P^c^ $onfon(knt p^^ meif 

%» qui ie^ g^iie^t ai^tant qqa ipox. s» 

WW qu#; h life^te f^gfie 5 ;V Kifl? qH>n mc^ 

ks paroles, ji o'oul^^t pas q\i'il 1 ctpit, II ei^ 

• 

toutes Ifs peai^s du nio^i^e ^ reprds^uter iia 
l^on^me ^ p^ce qs'ii fst r^o d>n tfpuvei; 
danf k po«tte qu'U 'occupoij: , jmsqu'ai^ ton dc 
SI voix > tsout ie t^^^hi^t. II traita de crime 
de l^ze-ma)j?^i£ des plai3a0teries |egere$, quii 
iui-meme avojt inspirecs;-!! ftit pr$t de fai^-e cpv* 
prisoQuer: Timpi^udcat qur avoit cessc un momcAt 
detre ad^Ut^^r. (Qepead^t i| lui pardonna, cfc 
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eet excis de cMmence fut loui plus de mille 
ans apres sa. mort. 

Cependant on sentit moins la g^ne ce jour* 
li que les jours pric^dens. L'itiquette fati-* 
guantej la froide digniti n'enchainoit plus les 
jeitx volages •, les saillies de la joie pitilloient 
en liberte •, mais Ton distinguoit de loin le Mo- 
iiarque, et toute familiarity tomboit \ son ap« 
proche. On craignoit' de rentretcuir , on ne 
^ouvoit s'accoutmner i le regarder comme un 
homme 5 il exhalok toujours Todeur du trone, 
et cettc odeur erap^choit presque de respirer 
fibrertieirt. «» H6 qudi ! disoit-il , en gemissant ' 
ij ne sui$-je done qu*une idole ^ qui Ton n'of- 
ij fre de Tericehs qii' aufli long-tcms qu'clle est 
tj placie sur un autei , -et qli*on regardc comme 
' »9Un vil morceau de bois ,dcs qiiVlie en est 
M desccndue ! A quoi sert le diademe qui me 
fy ceint le front , s'il' ri'empeche pas ks ^nnemis 
fi d'y siiger ? -Que m'iniporte !e$ hommages de 
» courtisans quand ifs sont dementis par leur 
w ccEur ? Sans doute qu'ife remplissent leur role 
M avec wne .hafeileti que j'adraire-, mais quit 
h est triste de ne vivre qu'au milieu d-'nnfe 
ft troupe de comedrens ! . • • Mai's n*ai-je point 
15 m6 de trop de sevdrrtc ^ en relevant une plai- 
w santeric pea mesurie , peut-etre, mais qui 
« jaillissoit du ^ein de la gaietti? On m'a fui. 
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n c'cst ma fantc. J*ai terni fnoi-mSme V&cht de 
99 ce jour qui pouvoit me faire connoitre le 
»j bonheur* J*ai farnd de mes propres mains les 
>> fleurs qui naissoient sous mcs pas. Au milieu 
f > de Taliigresse publique un mot hardi , mais 
» inginieux et juste , a soulevi men orgueil , 
»j et ce triste sentiment m'a prxv6 devk jouis- 
M sance de tous ceux qui deyoicnt me char- 
w mer. m 

Le soleii se levoit pour la neuvieme fof s 
sur cette Ifle enchantie, oi\ Pbn poursuivott 
le plaisir , le plaisir , cet Stre fugitif , comrae 
ces miteores l^ers qui s'cilofgnent et drsparois- 
sent devant le voyageur que ieur eclat a scduit. 
La princessej fille unique du Roi, se pr&enta 
devant son pcre, briliante des attraits de la 
jcunesse , et accompagn^e des graces de son 
sexe. EUe lui dit, avec un doux sourire, our 
pcndtra son cceur : h Mon pcre , nous n'avons 
n pas encore pris le divertissement de la peche 
99 que je priftre i tout autre ; le terns a ce 
w degrc d obscuritc re^cessaire pour qu elle sort 
>i heureuse, Ordonnerique les batteaux soient 
ti prfits V j'amorccrai le poisson crddule , et ces 
» lagers habitans'des eaux vivront sous mes 
99 Ipix. Me* mains les nourriront dans leur prii 
w. son; vous les verrez , itonn^s de leur cap:? 
n tivitd, sejouer sous vos yeux. »» . . .1 
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Le Monarque , malgr^ uxi secret pressetiti* 
' xnent , lui promit de prendre part ii ia peche ^ 
et dornia ses ordrcs. On voit que la ^euiie pri»- 
<:es» ^oit une heroine qui n'avoit pas pcur 
des crocodiles. Les (emmes de la cour feigai*-' 
rent d'imiter son audace , en coiKlamnant , da^s 
le tf€3Ur ^.le goiiit de la princesse pour un dt« 

• yettisscaient <|tti leur paroissoit dangereux , ct 
qui les privoit de ceux qu'ellcs auroic»t pti- 

/firL IDi'ik les barques i^geres^ orn^es de jo- 
- iies banderoles , volent sur la surface brillante 

• du la^ ) les rames y peintes des plus agriaUes 
couleurs , ouvrent le sein des ondes , et r^ile- 
chissent la luBiiere du soleil. Tout'e la cour 
est pcrt^e sur les flots , et cfaaque cour- 
tisan cherche ^ se distinguer par son adrede, 

.ainsi qu'^ miire i celle de son compagnon. 
Cependant les filets jett^ adroitement , enve^ 
loppent les poissons sautiUans qui se d^bat- 
tent crtvain. On les enlcvc de leurs ii^ments, 
on les depose a«x pieds de la princesae , char- 
^uie- de rcgner sur oe peuple nouveau, EUe 
tenoit dans scs mains un xJe ses pettts.su jets-, 
aux y?ux brrlkns , au corps. 5Cttpic et paiscini 
4'icaiiles d'azair et or ^elle admiroit scs co»- 
leUrs yiVes et changeantes , tout- ^r coup il 
^isse> saute > s'echappe et. tombe dans; I'cau. 
Avide de sea resiaisis , elb Velance ^t pldnge 
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prjc^ttamment ses bx;as dans le kc. O douieurL 
o jeiwr fiineste t «chi effort , trop vioki^t ^ r«n^ 
trainc let la fait tomber. Portic sur le sein dcs 
flots agitis, elle tournc ses beaux yeu?E vcri 
$es compagnes » <|IK jettent des oris et iui ten- 
deot^nvain les mains, Jouet des onde§, on xne 
k voit paroitre an moment qae pour la voif 
s'^nglouttr dans leur vaste abune* La dissplu* 
tion^ r^ponvante t I^horreur , naissent danf^ 
lous leg ^CQDurs, he pore infortan^ fc^mit^ fatt 
fetentir le rivage de cris logubres , et vent si^ 
plr^cipiter dans le tombeau de sa fiUe cb^^ 
On rajrf£te* Les crapes d'un de^H nnivex^ 
refi^lacent lefi guirUndes de fletirs dt cettj^.-fa- 
tale fete* On "h entend pius que des g^mfs^e^ 
mens '9 les larmes^coident de tons -Jesyfux-, et 
ces regrets ^toient smc^res > m£me dad's le^ qcjnir 
4es courtisans. Jeonesse > beaut^ 9 talent^ ve^tttg 
h^last ce iac aiireux a tout . d^ vorii.^ 

Le malheureux Monarque le^ettoit t^u1[e pom* 
solatron; Vingt fofs il f^Uut le saHver de $Qn 
d^$poir; llifiege de ^sa fiile ekpirantene pout 
voit s'^^loigneyr dt ses regaji?^ qu'il ileroit vert 
le del e« qu'il fixoit en terre, d^ns. un som^ 
bro silence. L'ob}et le .pli«5 cher h fioa eoeur » 
rornement de .sa (xwr » ie soutien de sa vieil- 
lesse, le sujet de raddratfdit de ses sujets, sa^^ 
^e« « . « . eUe n est ^lys t Sen palais.n'ot phii^ 
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pour lui qu*une triste solitude. SH porte ses re- 
gards vers le trone, il ny voit plus que la 
mort assise , et ses cheveux se h^rissent sur son 
front palissairt. 

Le d^sespoir du Monarque redoubloit , quand 
il se voyoit dans rimpuissance de rendre i sa fille 
Ics honneurs funiraires > dent la privation , scion 
le prijugi du pcuple , itoit un dishonneur. 
De pauvres pecheurs ^ seduits par Tappat d*une 
grande recompense , risquerent leurs jours ^ et 
k fore* de recherehes pirilleuses , retirerent 
enfin du sein des eaux , ce corps d^figur^ qui la 
vcille dtoit un chef-d'c&uvre de la nature. 
. Ce dixicme jour , qui devoit faire connoitre 
au Monarque le bonheur dont il ^toit siavide, 
et pour la jouissaxice duquel il avoit fait des 
frais prodigieux , fat le jour le plus aflreux de 
sa vie. ' Cfc pcre infortund voulut repaitre sc$ 
regards de la pompe funebre qu il dcstinoit k sa 
fille. II voulut faire retentir jusqu'au fond de 
son ame le son lugubre des cimbales g^missanr 
tes. II Voulut ripandre sur la tombe de sa fille , 
les cruefles et defnicrcs larmes qui devoient 
coqler de ses yeux. He ! quel cv^nement d^sor« 
JDaais auroit pu lui en arracher I 

Le lendemain de la c^r^monie solemnelle et 
foncbre i, laqueile il avoit assist^ , le visage cou* 
jrcrt. d'lin voile noir ^ 11 r epassa dans sa m^noirt 
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les faits les plus glori eux qui avoicnt Hlustri son 
rigne. II les rapprochoit de I'^vinemcnt sombre 
et terrible de la veille , et il contemploit d*un 
c6t6 sa puissance , et de Tautre un cercueiL 
L'adversiti, qui venoit de ie frapper de son bras 
de fer ^ lui rappela le souvenir d'un philosophe 
qu it avoit daign^ autrefois ^couter par amuse- 
ment. Quelques-unes des maximes de ce Sage, 
qu*il trouvoit alors , ou folles , ou peu faites 
pour lui , se retracerent dans sa memoire» Ucrut 
encore entendre lui dire : Prince , le malhewr 
est attachi d la race kumaine , par la main de 
Ttcre inconnu qui gouverne le moade ; le diadimt 
nest pas un boucUer contre les coups du sort 
Le Monarque fit appelcr ie Philosophe. 

C'itoit un de ces hommcs rares que les grandk 
regardent comme inutiles , parce qu*ils cultivent 
la sagesse , et que , selon eux ^ la sagesse n*est 
bonne ^ rien -, un de ces hommes qu'oni trouve 
froids , et qui en eflet ne aichaufFent que lors- 
qu*on a besoin de leurs secours. C'dtoit un 
midecin de Tame qui ne visttoit point les gens 
en santi* Parlant peu , lorsqu'il privojroit que 
ses paroles seroient inentendues ou infructueu- 
ses , mais diployant tous les charmes d une elo- 
quence simple , forte et p^netrante , lorsqu'il 
pouvoit en r&ulter , ou une viriti ^ enseigncr , 
ou one bonne action. ^ pratiquer. II avoit assistd; 
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COfnme spect^teur , l toutes ces f&tc% ferrHaintels 

; ct folles , Old. rien n aroit mtnqac que ie plaiscr 

qu on 7 cherchoit. li vint trouver ie Monarquc^ 

. i{ue It desdti immoloit^ur uq trone , comme snr 

un a«itel digne de sa volont^ capricieose ^ tandii 

<|il'U r^pand ses Bietifaits sur Ie toH sous ie^uiri 

liabite i'ianocence indigetite , simple et traii# 

qmUcCe Sage pkignoxt le Roi ide ia pertcqu'cl 

vetK)it de faine » il le plaignoit encore plus d'etre 

. Roi ; il i'auroit ain^ par compassion , au ddfiiiit 

^sentiment 

Ami ! sVicria Ie malheureux pere , dh qu^il h 
yit , poutras « tu famais conctvoir fusqu'^ ipid 
fmnt mon coeur est d^hir£ ? Quel terns lei 
Dieux oiQt*-iis ciioisi pour signaler leur colore f 
C est dans Ie momexit que )e voulois jouir de 
tous les charmes d'line fiilicit^ supreitie , qttoi-» 
que passagcre ) que la rie n'est pl^s pour m^i 
quun fardeau qui m'dcrate. j 

Seigneur j r^oudit le Philosophe , mon ccsut 
. sent vos peines. Je voudrois en adoucir lanief* 
tutne ^, ma^ la nature subf ugue le$ Roi$ > coium<e 
ies autres hommes ^ elle brrse le sceptre comm^ 
la boiiiette^ Que n0Kis reste-t*il ^ lorsque sa oiun 
, f s'app^&antit sur nous } Ie coura^ de nc point 
piier sous ses coupsi, Voms itcs. malfeeurein: % 
jnais A • qu il ^le 99k permis , 6 mon Roi t ^ 






XJac dt fils vow xft% enkurh \ fctirs m^eSjIot^- 
qu rk sotit moTts sous vos ^ertdards , en com- 
battant pour vovte gloire ! Vous ctcs malheu- 
rcHx ; mais combieii d'hommes le sent ertcore 
pins' cpwe >oij$ , «t siqjportcnt ia vfe sans que le 
cii da d6s«^oir leur 6chappe ? Eh i qnd homtnd 
«iir la terte est plas infortumi que moi , s'6cria 
Ic Roi J en gdnirssant? . . . Qui , ripondit cou- 
rageosanent Ic PhiIoioph« , qui ? . . . . Cest 
Hotaid ^ ce minfstre dfsgracie par iin caprice, 
Cctte amc/ active et accoutum^e i se livrer^Jt 
toute rteergie qa'exrgettt les affaires les plus 
nnportantes ^ se divore aujouid'hut dle-mirae , 
dam ttne ttisopportable inaction. L'envie triomi ^ 

pile > et le perce en souriant. Le vii moucheron • 

a ptqurf le lion enchaind* D6j)ouiIi6 de ses char?- 
ges , Morard ianguit dans le somptneux palaii 
de marbre qu il habite ^ et qui n'est pour lui 
qu une triste et dcshonorante prison. H se don- 
neroit la mort , sans une mere qui Taime, et qui 
veille jout et nuit sur tous ses mouvemens. . . ^i 
Mais, dit le Roi, il jouit d une fortune immense » 
H a deuT fils qu^I .Afrit , il se livre airx beaux .^ . 
tresq«'ii exerce ^ qtl'it^fbt<%e J-que te^^^ 
t»ti 4otic > et que nc suis-je 11 sa place ? . . • Ahjf , 
mon Prince , lorsqu*ui>e ifois on s*est vu le ptloie* 4^ 
deTKut , et qu*on s^n voit arracher ^ gou- ' V'" , 
til It k vie • h'e«t plus qu'un tourment que. 
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Topprobre accompagne • • • O mon Roi 1 6 vova 
qui cherchiez k jonir de tous les plaisrrs r goutez 
le plus ddicieux de tous *, porter la joie danis un 
coeur que ronge le chagrin •, faites un heureux , 
rappelez dans votre palais Tinnocent et malheu* 
reux Morard. Je parle moins ici pour lui que 
pour voqs , et pour TEtat. Le public qui con- 
noit ses vcrtiis , qui admire son ginie j Ic rap- 
peile d'un exil qu'il n'a pas mititL Songbz enfin 
que les Dieux r^compensent t6t ou tard celui 
qui a le noble courage de sacrifier sa vengeance 
au bonheur de ceux dont il est le maitre. 

Ce discours toucha le Monarque, C'cst le 
malheur qui ^claire les hommes et sur-tout les 
rois. Morard rentra dans le ministere au bruit 
des acclamations publiques , et ce que lui avoit 
prddit le Philosophe , ne manqua point d'ar- 
river. Le ministre d^ployant ses vastes projets , 
r^veilla dans Tame afFoiblie duMonarque ce cou- 
rage entreprenant > amoureux du grand , et ido« 
latre de la gloire. II enflamma son cceur du feu 
de son g6nie. En lui pr^sentant ces grandes opc« 
rations ^ profondiment congues dans sa re* 
traite, Morard retira son souverain de la li* 
thargie od il paroissoit ensevelie depuis la mort 
de sa fille. 

i»e^ Mbnarque ex^cuta une grande partie des 
projets de son ministre, II accrut sa renommde 
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ct SI puissance j il ch^rit son vaftc em^ 
pirc , devenu presque Touvrage de ses mains ; 
niais , jettant les jreux sur ses travaux , il g^mit 
en voyant que la grandeur appartenoit plus it 
llionime que le bonheur , et c'est de lui qu on 
a retenu cette maxime ; Qu'assis sur le pre* 
jnier trone de Tuniversj on ne pent jamais 
dire ; ce jour sera pour moi un jour heureuz. 


( *8 ) 
MENZlCOFf".* 

V-* ET HOMME itonnant, cMmpIe frappant 
des vicissitudes dn sort^ de ses coups inattcn* 
dus , ne coinmcn9a ^ dcvcnir un grand homme 
^u'en touchant ^ f adversity. Alors il diplojra 
un courage d'ame , ^gal et paisi!ble , qui fit ua 
contraste parfait avec Torglieil dur, alticr, in* 
Solent > qu'il avoit mpntr^ au faite des gran-^ 
deurs. D'ailleurs , Vempire ou un garcon Pi- 
tissier s'est £lev£ jusiqu'^ entrer dans le con* 
seil , uA hzt , ou la fortune 6tale les catastro- 
phes les plus fr^quentes et les plus originaies> 
tant par le danger des successions arbitraires » 
que par la mobility extraordinaire des ^v^ne- 
nienS) est digne d\in pinceau ferme qui sa- 
che caractiriser des traits aussi particuliers et 
aiissi distinctifs. La naissance » rel^vation et 
Tabaissement de MenzicofF, tout en lui est 
^onnant ^ et saisit Tame d'un mouvement de 
surprise et d'admiration. 

II sut s*emparer de I'esprit du Czar , et do* 
fniner un grand homme d*un caractere imposant, 
rfailleurs doui de lumicres, et le dominateurne 
savoit lire ni icrire. Ce fut done plutot par la 

*■<!€ morceau historique a dt^copi^ depiiis 177^, 
•pzT diffirctis Compilateurs/qui en ont d^uisd la vd* 
table source* 
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force et I'^nier^e de son cariettre cpie par ict 
connofssances , qu'il enfiinU et exdcttta Ics pfas 
ftiuiaczcux projrts. li fit oubliev i tout Tern* 
pit6 !a bassesse de u naissance ct sqti manq«e 
d'^c&icatioti , par cet ascendaiit Xfiej!{rfica» 
hit qa'il avoit pour commander aux autres 
lionimes, et par cette hauteiir xnnfo cpn ren* 
doit sotiipies et docHes tons ceux qur Tappro- 
chotent. 

Avide J orgueilfeux 5 insatiable de richesses 
et peu scnipaleux siir tes nooyens de les ac^ 
qmirir , s'avilissant fir^qoemment p^ uii races 
de cupidit^ ^ tl joigaoit une vanitii'^pti^ila k 
nn orgaeil dimisuri* II aiTectCMt soHvent de 
se ddcorer Ma^foii de tcus Ics ordres dont H 
iioit revettt« Ainsi ckamar6 de miiie coiileurs 
et barioli^ de la.tdte aux pieds, ii otfrcMt ua 
^ectacle assez bisarre *, il ^toit mreux -qa^ la 
foiile le vit en cet Equipage ; et ce m^me bomme^ 
ai jaioux de ces ornemens qu'il idoIStroit , ren*^ 
dit ics ordres de Russie et ceux des atttres puis- 
•sauces, sans marquer la moindre 6i;KK>tk>n. II 
dit tranquiliement a i'ofticier qui Ids hit red6^ 
•man doit au moment de s^n exil yRepret»i ces 
Hmoins de ma joUc imniti ; fe'bs ai rastem- 
^ iUs daiu ce c^ffre , t^fi- ^ la restitution cnfi^ 
plus pfompte et plus facile. Cette soif de xim 
i:hesses ^doAt.il ^xt Abfoti^ ct oui ne sem. 
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bloit pas encore satisfaite en possidant des tcU 
res St ^tendues , qu'il pouvoit aller depuis Riga 
en Livonie > jusqu'^ Dcrbeirt en Perse , en cou- 
^hant. toujours sur ses domaines , fit place toat« 
^-coup ^ une grandeur d'ame qui souffrit h^- 
ro'iquement les plus grandes privations. D^« 
pouill^ de tout et dans un seul instant , se 
voyant enlever jusqu'^ ses Equipages qui le 
conduisoient au lieu de son exil , obligi de 
monter sur un miserable charriot dicouvcrt, 
il dit : Jf suis pripaH a tout (vincment ^ fnites 
votrc charge j plus yous nC6ttre[ » moins vous 
me liusscre;^ dUnquiitades. Ce fiit ainsi qu'il se 
montra superieur ^ sa ' nwuvaise fortune , aprcs 
areir flochi sous le poids de sa prospirit^. 

Ce Ministre avoit devi sa puissance jusqu'k 
legal de ccile du.Czar, et il avoit toeme fini 
par en ctre redouti. A la mott de cet Empe- 
reur vitiaitre de. Tarmie , malgrc la decision du 
5^nat et la Volonti de la nation , il avoit portc 
sur Ic^-trpne la Gzaricnnc Catherine , qui mou- 
•rutipromptcment. Accoutum^ k faire des Sou- 
.vfcr^ns , il avoit ptevu et pripard Tilevation 
future du grand Due de Moscovie, an preju- 
dice du fils du Due et de la Duchesse de Hois- 
tein; et rdgnant d^potiquement sou* le npna 
^t sur ia personric du jeune Empereur , age 
seulcment^ de douze.ans, ii avoit poussii Tambi* 
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tion fusqu'^ fafre publiquement \t% JiaQcaillet 
de Pierre II avec sa fiHe*, et ce meme hommey 
pricipiti tout-i-coup de la hauteur de son des- 
potisme, se trouve ^ quinze cens lieues de 
Mos€ou , sur les confins de la Sib^rie , lui , 
sa femme, son fils et ses deux filles, ve« 
tus de robes dc bure, exposes itoute Tapretd 
d'un t:limat rigoureux , aliant chercher un exit 
iternel dans des d&crts h^risscs de rochers , 
couverts de neiges et de glaces; Une de sei 
filles qu*on devoit voir bien*t6t assise sur le 
trone , et qut avoit vu les priparatife de son 
manage y est portee sur un c h a rn o t qui la laisse 
tn proie au frold gucial du pays , et ce char- 
«eyt est train6 , ie plus souvent , par dts chiens. ^ 
La Princesse Menzicoff , accoutumie aux vo- 
iuptis des cours , naturellemcnt delicate , perr 
dit k vue ^ force de ripandre des larmes •, elle 
succomba pendant la route, elle expira entre 
les bras de son ipoux^ <jui fcndit un sol glac6 
pour kii creuser im tombeau de ses mains. 

Cependant ia nouvelle de I'exil et de la chlite 
de ce ministre fameux, ravoit priciidi au fond 
de ces effroyables climats. Ceux que sa volonte 
arbitraire y avoit Tclegufe , attendoient avec 
impatience Ie plaisir de voir et d'insulter i Tau- 
teuT de leurs maux. C'^toit un spectacle bieiji 
frappant , et vraiment consolateiur poUr ia fottI« 
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^&.cei. iiifQrtuti^s qui i^iiQicnt contcoaplir iM 

les memes fer^ doDt i^ dtoient cbarg^y cft 
homme aUior > SQiur b tyrwni^ duquel b Mo«« 
(QviQ ^veiit trexnbli quelques mois aupiirav^iit^ 
lis b6ni[.ssQic«tf , pour aiini diri^ ^ cette p^i^sancif 
formidable qui j en foudro/mt de siic^ii) leiit 
%VQit envoyd du tnoin$ ie Ministry de ses rcQ» 
Ijcapces » fumaat exKore ct tout cicatrki dm 
traits du wnxe toimeyre. 
: Mftis^cof , xmltre de s^ iM^vtmens, oi4 
douoe ^ son aaie d'etre paiiuble » et ae ihqii^ 
^e ^ toua ie& ycux avec une iiQbfe traocpi^Ut^ 
fpii fail dputer si c csl>U ce. mlaie-bomme nV 
guerc^ St prgueiUeux \ il «st calin^ au aHlieii 
des injured ct dfs iojpr^cati^Q^ *, $e« ripoiAse^ 
plein.cs de fteos-frQid et de mpdiration, soot 
capables de d^araxei la vengeance *, il ne pa« 
Xoit ni abiittu » ni avili , ni insensible^ Ut> ^xiH 
perce la foule d'un air trioiiiipbaQkt , )ettede la 
boue au visage du J€;une Menaicoff et de ses 
s(£U^$ > le pere lui dit : Ces( d moi fU€ tu ioh 
iodicsstr jf a mm d ces if^ms qui m 9^m point 
0)jjipabIei dc u que fai ffiiL 

Un Qfiicier revenant de Kamcb^tlpa > ^lox. 
m\k dc Saint -Pctersbourg de prcs d^-dcux wiHIe 
cinq cens lieues, se trouvoit dans ia cabaae 
dun pax^^ Sibdriea, ^ Tbmire pd Mepzicolf 
pc, p. famiile.dtQient desiQcodu^^de leur lugu 

brc 



tin ^ 

»'chttnS\ppelfcr'p» %m''iibW Sutpiii ie\s^en' 

itoit connu de lui , et qui il itoit Itti-mfettfe < 
togebif .' 'fM ■ if '/ iFfc&l^li fhih-s' W'Phut 

a1S(»n£--Mefeic«r!e'ip1?t pat'ia' main-; li^'fcorf-: 
autrefois. Ah! mon prince , s'ecria rOiBcreri 

rMi-dari^yk<^'^tafn'dhiiiP^-pt<ii ett aibvflrik 
tin feiffiSiRfeMe vlttt^4»«sr gfessi?fditfei*Pqtti 
f^^^J^'ltifta8!ieftf^fce«^}2 -tf&rde Ia.-»fe*fl4. , 

yfmci^m^'tsi^eii>e¥ifm 'pim- ^mt 

Us bmi'-fl]^l» «d'ras«J»il»lflfet2'8esr i^^^diPSifr 
Tome U, . G 
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soiipir • CtUe*a for tu voU amiduepm i^mi 
m thonneur Sltrt fiancie avcc Pierre JJ, notrr 
Empereur » et je riattendois que le momeni & 
la foir unU mec Sa MoftsU par dts liens in' 
(Ussolubks. 

UOfficier demeoroxt p^trifiide. surprise^ il 
avoxt v^cQ dans TignoraBce Ii plus absoluc des 
revolutions qui aroient . tronbU tt €)iai)g6 la 
face de rempire. II apprit ^-la-fpis , ct la mort 
de Pierre4eoGrand » et la mort dc ceile qui 
lui ayoit succ^d6 ^ et la disgrace du ministrc ' 
qtt'ilavoit faiss6 prb dil trone ^ plus.maitre » 
plus aain^ plus obti epic ne le fut. jamais le 
Czar. ,, , . ^.. 

' Arrivd i Besorowai liea.de son exiL Men- 
ftxcofiy loin de s'aban^Qnner aux plaintes et aux 
£(imi$scmens 9 comme Ic^ antres. cxiUs^^ renter* 
dale cielde lui avoir donni des bras^. et en 
ies exer^ant » ii se batit une habitatioo vastc 
et commode , qui rempla^a T^troitC; et> i^is^abie 
Cabane qu'on lui ayoit donn^e. 11 ddfrici^^ u^ 
assez grand espace.dc jfc^uf^in, Le:.sjcans^de dfmi« 
iiucr rhorreur deja|;situfitioii ^ (pfcsi^^rtowj^celle 
db ses enfans qull xi^irasoit tendropept^^j^ 
l«m^nt dans scs j)6iiiblc$ trajraux,. II ^m^ .4i^ 
^^aiiis, desherbes et 6ies legumes sU l^d^ et 
ie mart^tt ^ U maii^, aidi seulement de huit 
4iom^<]ttes 9 tt parnot..^ Miiec ime deneuirp 
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^artigjf e eh (fXittc chambred » auxqtielles ll }0X-» 
ghit ua vestibule etun pratbirea 
. Dans soh abai^sement « ii mentra lies veitvti 
doflt on avoit pas apperfu Tombre au comble 
4e son 6l€rzt{on. U toiltna sed regards, Vers I'Etrei 
supreme) & toiis les sdirs il lai adressoit tine 
pricrc publique ^ en pr^enee de ses enfans et dci 
ses don^estiques. II les exhortoit kjhpiticncej 
k U souiTiission ^ ^& leur donnoit I'exemple d'uA 
eoeiir vraimsnt ri^ign6. !tl dirigeoit i'int^ieuic 
de si maison avec ufie sagesse^ une douceur et 
Une simplicity qui ne laissoietit plus recontiQitr^ 
e^ mnbtre dur & meme f eroce 5 qui s'^toit 
^daille par le^plus basics yexations^ft qui ayoi^ 
joint la cruautd k ravfrice la pivis avilissante ; 
joonxme un tcl tableau sert ^ porter du jour dastf 
i'^cude toujours nouvelle du cceur humaina t/o^ 
pulerice rirrite et le denature , et. il ne retrouvi! 
souvent sa bo^ti pi:iraitiye., que lorsqu'amoHi 
par le malheur, il sc voit de niveau a vcc cettd 
multitude d'homme^ 4 dpnt h pauvreti est le 
commun heritage.^ Le calme et la irahquillit^ 
^ntrerent dans cette ime livc^ jusqu alors it dci 
tnouvemehs disordonn^ ^ . et i^git^e piar la haii^.« 
ieur meme quelle occupoit. II se trouva plutol 
familiaris^ avec la solitude immense^ &: les glacei 
de la Sib^rie , qu'avec le^ orages & les passion^ 
des cours* L'on yit en Iiii le vrai pbilostsiphe 


-{3a^0ourir suMtemeot la distance la plbs ^lof gn& 
de la vie decourtisan'j ttiaJs rinfortune , commjB 
'pour epuisfef sdn cout^gt ^ Taccabla^ de- Infou- 
:veaux traits , et c'^ie« les^ seuis au^ucU 8 
pouvoit ctreseiisibk. 11 perdh sa fiHe aince , 
qui mouriit'dd la petite verole. P^re tetidre , 
il r^mplM anpris d'^Ue Tfrffice de gard6, di 
mWecih'/-dfe consoliteur' et <Ie pr^i'e; If fe 
perdk' liute de rcincdes' niressaii^, "atixcJiieK 
toiite'-son ingcftieiise tehcfres^ he ptif jattfiik 
stippieer*, et lui-*inlhie'liicn-'tat ^prc^feilninl 
•^a Vi^ extraordimif^par uitc pliriitud^idelsali^, 
ne ' s*i6tant^ tf ouvi pefscmtic ^ /Besorbwa qtti ffit 
cnitatdele saigner.* "' '. 
• Un auteiir ', liiefi avatit ^ j^^MtS aVott 
ip^ica fatit t'ibt6rct que deVoit nicessairemertt 
iri^pireriin pareil personnage; 11 I*a misisciria 
sc&ne ; il a sentr le premieir que le tibieau 'dfe 
rexil de ce ministrc pouvoit ett^'tofi't-2i-Ia-fof$ 
iinc leifoBpour les faVorfsi'et un earefnple frapi 
pant 'de courage, qiife le ^sind'fiortimtdbik 
ddployer dans le mallreur/ L'aHtiur 'a f^ht qtie 
sa trag^6dre 6t<iilf trad6tte d& Russe'i Maik dfe'est 
i!^ticrtmeht de JftrVXe ' costuniie , iei caract^res , 
Itf^'ittii d^ la scene, Ics cvdnemcns qui ont prdi 
c^dii-.i'a 'chtLite de cet* homroe puissant, tout 
prStoif^i un spectacle asstiriment neuf; etquf 
acrait* sortir du ctrde ctroit x^ii tourmJieiit no4 
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tragedies moderues , tou jours ennttycuseinent etr 
servilemient calqiliies sar ies trag6dies ancretines.^ 
II a consetri' a^c soin ies ^pol^ues llfetori— 
ques , l)f en-pr^fisrables dans line situitron parciHe,"" 
au travail d'imagination. MenzicofF^ avec son 
fHs et ses filles , ittiit sans dotitfe assez ifitcirfessant 
I^ar sa chiite , et poiivoit ^ soixaritc-hiiit aris etre 
dispense (pressi d'aifleiifs de tons Ies besoins de 
la vie ) de soupirer d'amour poiir Sa femme la 
Princesse Menztcoff , qifi moUriit pres de Casan ,' 
avant d'arriver an Tolboski, La v^riti simple et 
nnc , rapprochde de nos yeux , rend le; tableau 
plus net , plus naif et bien phis attachant. 

' Venons au plan de Tauteiir. Menzicoff, vetu 
en paysan , commc il doit retre , et noh cou- 
^crt de riches fourrufes , qu'il nfe jpbrta jamaif 
dans le desert affreu* de Jakouska , tient la 
hache avec laqueHe H a tSti courageusement sa 
demeure et celle de ses enfans. 11 fee rappelk sa 
grandeur pass^e, et ficontemple ifiin ocilstoi- 
que le renvcrseriient de sa hauli fortune, Le$ 
vers suivans dans la bouche d'uii homme qui a 
figi long-terns un vaste empire , et' qtii joint it 
U force de Taine le courage phy'si^ie , sont 
nobles et touchans. ' 

J*ai *dc ia force cncor •, travaiUons , j<: vivrai. 
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f mr brarer les frinats sous ces rochert stirilts. 
Itfes efforts redouble s'onvriront 4es aiyles; 
Les arbrfss iibattus daps ces vastes for$ts» 
]Rpinplaceront pour opus la poqipe df s palak^ 

Cest p^e^e U sita^tian de PtiHoctptf , d(a 
ce heros que i^ simpiicit^ antique nous a jpeiiit 
appr£tant sa no^rr;ture c^e se; ma^s^ 

Sa fiile paf oi( ct parle ^e. %^ scpi^r |angi^S|apt9 
et prete ^ expxrer^ Mctaicoff sc^t r'ouvnr k 
plaie de squ an^e* Le souyenif dVne ipqm^p^ 
iporte de dpt)Ifur 4^ns un^ p^nible roiite ^ se 

mele ^ H^^g? 4^ ^^ ^U^ 9'^ Yf U ^uiv^e. Lui 
i[aptril voi^ ^n^o^e p^rir , sous s^s yeux , <;e qjii It^i 
reste de plus ^her ! (3es ^gi4>res r^^exi^ns ^e 
^amenent insensthlefnent ^ la source de sa dls« 
grace. C^qt \in foible ei^fapt coi)ronn6 i![a\ , d'l^n 
ipot qn'o^j Iqi ^ dicti , a rcnyersA $a fortune j^ 
refpc6fcablc ^ pour ai^si difc, ^ Pierrc-IetQrand^ 
et qment^e pa^ Tl^p^atricc C^^herine. 11 nomt 
ijpg^OIgQifo^ki son rxyal ^ son enncmi q^i ^ so^ 
qn frpt^t paisible, sembloit fuir Tanjibition, c% 
qui (l^vore ^C tpus ces feux , a tram£ sia pe^te 
4^n5 un calmc p^^fidc ^ a s'e^t 9ssis ^ sa pUc^ 

en un instant. 

... ... . • • . . \ 

Sa main qui nous ftrttgit nous }eta dans Ics ^rs» 
l^ui ^ fe m^prifois et dMaignois d^ ^raindre. 
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T \9l 
^il e&t tuAi dTOB jour on le yetn^ ifA 

Le dernier vers est renurqoable par son 6ic« 
pression. 

Le fils de MenEicoff s'tTance ; il a partag^ les 
travaux de la culture j travaux pinibles et acca* 
blans -, U se flatte que ses sains assidus nourci- 
ront son pere et ses soBurs. II rend compte de 
ce qu'xl a fait ; le jeune infortun^ est plus co««* 
rageux que robuste. 

Nof pbns frqcdficronc si le del en coi^rroux 
Vcut permeitre au sokii de iuire encMr pour nous* 
liC c6t6 du levanc Atvcfri par la bise 
Ne pent tire ouam^ par le soc qui s'j brise. 

II s'attendrit sur son pere ipmU de fatigue^; 
Etoit-ee^ son agequ'il devoit svbir un^ si cnielle 
destinde } Merizicoff » qui sent les remords qqx 
disposent lliooiine ^ la vertu > fait avee gran^^t 
deur cet avea exemplaire et nugnanime. 

Va niau fils ; f ai moi-inAinc accabU Tinnoceacc 
Par orgueil , par errearv par esprit 4% Tcngeance » 
£t le cid irriti iam ses justcs arrte» 
Fak letooiber ^or moi tous les maux que fai 


H distribue ies sdins que lew impose Fiaip^ 
lieiise a^essit^ ^ et sans. lesquf Is ik cesseroient 


de vivre. tji ,%s ,^i;itTqdpn}Ae^ m force «t MP 
courage, et il crie ^ sa soeur : 

Faisotis-nous un devoir de soulager vm pirc , 
.En^c^rtantde luija peine et la mis^re. 

Et Menzicoff attendri ripond dans les br^s 
de $es enfans : 

/ ; . , - - 

" On p4re est trop hcurcux an d^cHn de ses ans , 
Quand 11 doit son boi^ieur au coeur de ses enfans^ 

Ccs soupirsdc la nature vaient bien les sou- 
pks amoureux j que le rival de M. Nougaret 
fait pousser k Menzicoff , pendant quatre mor- 
tels actes, dans une piece jouie depuis peu, et 
dont ie parterre a fait justice ; car si Tamour doit 
entrer dans un pareil sujcit , il est plus excusable 
dans Ie cixur du fils de MenzicoiFj que dans 
celui dim vieillardf qui n'a pu connoitre et n*a 
connu en effet dans ces horribles deserts , que 
Ja tendresse paternelle , faite pour former sans 
doutc un tab.Ieau bien ai^tremeat jntdressant, l^ 
jeune-hoinme. aime la fiile jfiDOIgof owki , il en 
fait en fremrssapt Tayeu i son pcre. Des exiles 
cijtre^t cjt .agp/^^flc^nt , ^vec une sqxXc de iofe 
triomphante , que de uouveaux malheureux arri* 
.vept ■ peupler ;ccs solitaires contrees. Mcnzicoff 
T^pnnoit djihJ^ila voix dc Yun d'cntt'cux , uii 


Officicr qu'il a exiW. L'0$cm ^ son tdurfcn- 
visage. Men^icoffl . . • 2^ oe/ «/ done juste ! 
U nous vengc j U ytnge l^ Russie. • • . w HdmfHt 
injuste et cruel , tyran dunpeuple entier , deplore ' 
Tnci/itcnant ton orgueii. . . Te voiU doncydinsi 
que moi. » hutmlii , proscrit ^ rampant dans (itt^ 
fortune et dans la misire. Je jouis dc tes maux:^ 
et je rends graces a tadversilc , puisquelie nous 
rend id igaux. L^autre exiU accabie Menzicoff 
de reprochf s , et s'^crie qu'on n'a pas m6mc sa 
inventer pour Ic perdre , i'appar^nce d'un crime, 
MenzicolF r^pond ainsi au premier : 

Le pouToir in'aveugtDit , et ^c'est pour m*exi ptuiir t 
.Qae la hofite aujourd-hui se joint au rcpentir* 
Je rayoue;rai , Paulitz , ta vertu , ton courage 
A mon autoi;it6 paroissoient fairc ombragc ; 
.Et j*ai par ton exil saisi Toccasion 

• • • I 

De te sacrifier k mon ambition. 

Et an second : ^ 

Pour toi jamais y Herloff,,ie n'ai.confU renyjc, 
De troid)ler ton bpnbeur i la cour de Russk ; 
J'en atteste le ciel; ce sonties ennemis 
Qui t'ont expatri^s par des ordres surpris ; 
J*ai demands cent fois . la raison inconnue 
Qui pouToit sans sujet te soustraire & ma vue 
ErL'on tae r^pondoit que changeant^e s^our 
Tu voulois viv£c lieureux ^loignii de la cour* « 


HerlofF loi r^pond : 

Aifisi done ni ii*as vu qae par la yen d'an mom 

Ce derDier vers j adress6 it an ministre , est 
^*un sens admirable *, et cettp situation » fondle 
sur la v^rit6 j est bien pr^cieuse* Les deux exi- 
les , frapp^s de ia grandeur d'ame de Menzicoff 
qui ne disguise point s^s fautes> (inisseot comme 
font ordinairement les malheureux > par s'attei>- 
ilrir , pair pleurer avec ie compagnon de ledr 
infortune. Le courage du h^ros ticve leur amc , 
et leur apprend ^ souffrir. lis recueiUent tonte& 
ses paroles , etce tableau Teipporte de bcaueoup 
sur je ne sais quel roman litni » appel^ par 
M. * * * * , Tragfdie , pd Ton voit un fri- 



ti^tique qui veut poss^der une fetnme qu'il 
n'aime pas » pour le plaisir barbare et insensi6 
de la ravir ^ son •ennemi , et qui semblabledanf 
son absurde trait^ , k pliisieur$ plats tyrans qu'on 
a vus mille fois sur la scene , paroit moins un 
homme qu'un f ou f(£roce et atrabilanr e^ 

Au second acte> Menzicofi a perdu sa fille; 
cl sa solitude alors s'^tend autour'de lui plus 
sombre et plu^ affreuse. J^^auteuf ' Ic peint tel 
qu'il ^toit ^ s'humiliant sous h main, divine qui 
|e chatie , et reconnoissant son ^ternelk justice 
<|ui pese sur la tcte des coupaUes. 


I 


« 


U3) .... 

Depnis le {our htal de ma rapide ciAtt 
Pa Dieu qui me pumt, le bras me perMfcule; 
fla^ iDstans soar marqu^ par de nouveaux malheuti| 
Jgt 9911 cp^ur ^ fl^^t pgr I'e^c^des douleiirs. 

jSoni l}Is qrn pleyjre avec lui i rend dii moin$ 
yes larmes tnoins ameres. Un inconnu paroit^ 
Taatear i pronti xci de {'anecdote eqrieose que 
fioqs avons rapport^e sur an oflScier qui s'entenv 
dit appeler par son nom dans ces immenses 
xontr^es » et qui eut peine it en eroire ses pro* 
pres yeux , quand il eut reconnu MenzicofF ; 
^ant ce reyers inoui loi sembibit impossible^ 
.Cette scene ofhe un beau moment ^ le fiis re-^ 
procfao ^ cet inconnu de ne pas reconnoitre son 
fpctp , ct |ux dx$ ^ye^: apacjrtBmc ?] 

^u ne taoHS connois plus. . . Notre rang, nos Ueufain^ 
^uroient dd dans ton cceur nous graver pour jaouus; 
Les ingrats sent sujets i perdre la mimoirc. 
Pes grandf qu^ib epcenfoieat au comble dp la glouft 

Menzicoff ne permet pas ^ $on fils de parler 
avec tan^ de fiert^, ct vpulant ^iprimer en lui 
tout mouvenfent 4'otgacilyB, ditk Tofficier; 

Ce jeune-homme est non fiis ; il est dans la doukur, 
JPardonne k sa jeunesse un reste do hauteur . «. • 
Pe TfEt^t oil |*£tois pi yois Ul di^ren<:e,. 

^t il impose silf nee ^ sion fils qu: ob^it et 
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$e Uit. L^ffcier.€,cpcndant'Jic feit qtic JravcrKf 
CCS sSi:e^x d^i$GXiB^ powr $e,f eiuke k F^ters&biurg^ 
jy est vivemeat touchii dn sort de MetiiAtbS^ 
de sa famiile, et il *letit dit , en letfr fafeaitt 
ses adicux* 

Je TCtQurnfi i la cour et j'y pdiidrai tos peip€S.r 

Tu Vfis 4 Ml CiHtr , rcpond Menzicoff ; /<2^ 
/tf yerxas lesz^gomwki ., /e^ Osterman qui 
m\9^nt 4t4 fne^ biens > mes haxmeurs et ^ma U" 
hcrti; .qui j pour augrmnter mon suppiict , ont 
pricipiu ce^ €uj:ans que m vols , as ncdmcs 
innoctiiMs , dans k mt/ht abime ou je ^ms. 

* ■ **'■■. 

Dis-Ieur que tu ni*as vu calme an sein des frimah^ 
Et de leur cruaiut^ que je ne me plains pas. 
lAjpute que Thorreur de ce s^jour sauvage 
Ne peuciin seul instafit abanre mon courage. 
Va . . . puls^ent leur s talens rendre I'empire heur cux / 
Quilsfas^entJOiieux que inoi...cesomlamesseuIsv(pux» 

II y a assurcment de rhcroisme dans cctte 
riponse *, ct comme I'histoi^fc > dans sa majes- 
^ueaise simplicity » a plus de force et d^interdt 
que Routes ies inventions bizarres , et les allu* 
sions fausses qui la d^figurent. A ce depart Ta-* 
mow paterncl liyrc niamuoins les jplus rudc^ 


assantl aii doeinr 'de MeniicofF; i! ne ptnt itonffet 
ife« 'Cris de la nature v its en&rii bnt re9ii !c 
foif^ cteis^ le setD dfei- grandeurs et de raBon- 
Artee; et ik ont Jf comBattre la rigueur im- 
putable dcS'Ktvers', et la fafriiiie irienagantc, 
ferjftigers aur'6rajge$ des coiirs • ilS 'eri iprou- 
vent si jeuties' totite la violence. La force de 
%e«>anfie est ptcte 5rfl6fchir , sur-tbdt^ldhqui! 
tSfi^ehd^a derrfi^re fiUe peindrenati^emenf llibr- 
Wttr fr!jcttettii^ de sa sitiiatibn. C'est^Iai ttifme, 
fe^fe ! • cjul touchbit ati tfone , et quet est au- 
f^ratlui soivlahgagc?' ^/ 


«• » v 


• '''•• -I 


l»^tiftii a:dti(rqi&]doi|sMg€S's^«te^. ^ - 

I^, J^q[l4wi£r doyp^l so'offl^lr. tan 

^o|ti^^ii(ic fair^ ^jvpiw^r^dji! son tf^h^ iwricw? / 

ta terre e«t notse .li^;;,^^.., ^ ..^ .,.^, , <\ . .;, 

• • • • ». »"»*»^*«*- .■• • .'..•„• -• •' • ^ 
Ite ai^rbcs qi'atr; h&|d?d^fait naftrc ' la ijak^e 

Sdpt-les iiie^aestife<% noms^notiriitife. ^ ' -^ ' "^ 

Nous sommes moins heifteiix^ que Hte> vHs ^lii&ux; 

fis Jiiy^fl}r.«infrtjwirail(jJans 4eibra»^ijll^ii ' ' 

&, irp^vem 4s§ASWWa«' q««^lft besw rtcil©e , i . r>. 

Lcur ihstinot Icj icjairc . .. . i-,!.--.*if 4') • '• vji 

t » 
i , *- ^ . I ■'' *^-' ' "*wi*>lli ■ » < ." t 

dcs^ details simplgs . doivent n(k:c^air^inent 
jnroduire beaucoup defFct sur^Ies^^mateyrs c^^ 
fa nature et dS U'viriti , qui soik en^petit nom- 
brW, ii est vfar, niai^qui sayent joiAfrfles beautS 
qui np soat faitcs que pour cux. 


Mafs quel ^4^nement nonveau et impr^vtt i 
tiC Pxince (TOIgorowki est tomb^ ^ son tour 
(iu sommet glissant des grandean v i'inexomhlt 
ttinemi de la maison de Menzxcoff ^ rinstrument 
^e ses calatnit6s , est condamnd 4 paster ie rcste 
de la vie au meme lieu de ces mfimes d^rts, ou 
Sion rival na fait que le pric6der* Pierre II 
nest plus -, ct doitime si la fortune avoit yo^Iv 
faix'e deseeadre ces deux rivaux de la nsfSsie 
hauteur : la ^le d'Oigorowkx a 6tk fiancee ave^ 
Ie jeune Empereut ainsi que la fiUe delCc^ 
vicoAy cVLt a He r6Iegu6e de m£me avec soa 
pcire^ Les deut jeunes Princesses ont jotii un 
instant du ipeme.lipnnetur pour partiager eristtiti 
Ie m£mQiKliaisaement. Quelle Strange revolution! 
qtlels jewr c^ileb de k fortune i quelle sechd^ 
aenve ^ exposer ! eit conimtof a-^f-elle pu passed 
^ous les jreiix. ouverts du rival de M. Nougardt 
tens qu'il I'ait apper9tte *, c'est M • Kougaret ^ 
i'a scuitie et qui i'a saisie^ ^ 
cs^^OIgoroftki' sacriiid par OMermaA , aliqad 3 
s'^oit oni pour renverser Menzieoff *,^Igo^ 
f owld cKarg6 des imputations les pRi5f grav^ » 
trait^ cniellement ie long de la route > afant 
percAi sa femme morte de l)esotn ^ et trainaiit sa 
fiiie expiratite 9 tit'averse le Bburg od est Men^* 
zicoff , et le premier objet qu'ii rencontre , c'est 
sa fille . • Ble jctte on cri de surprise > de dou* 


'* 
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leur et de venge^ince •, ses sen^ ;<I^?nieiu)ent sm^ 

pendus entre les divers mpuvempns qui Tdgitentii 

cilc fait ttn effort sur elle-it^^me pour i^eprendrftv 

sa raison j die ose Tinterroger, et Olgoiiowkh 

hndit avcc Taccent du d6sespoir : jotdsse^y VQU»\ 

U devei » jouissei de me voir en ces tieut.: ie.. 

jeune enfant qui r/grtoit et qui par ma voix.. vtm$^ 

aerfonddans ce$ affteux^ disem » a vu ses. jours 

s*6teindrepar,une mart prompte. Le sceptre y cm 

tombant de ses mains ^ a fait tomher man pou^^ 

yoir\ dans k ^wrs de : mv ^ prospMtis ^ cep 

JBmpereur ni ay^oit fiatti de eourofif^r iien^t6t ma: 

fiUe.Quefl'il restide u revc dt grmdeurlAnim. 

ma pvnidaymr ms le^diadpm^^r sor^ftonu. 

Le bieijfqUJtait pop grand pear q/^*^lhpiitssae^ 

piitter;-e^ ^c^ ^u^ U petsjicut'ii^, e'ioit-wie^ 

voie plus^ cQuru.^^ -Sigwfe^jpjr ppMqiU^ <&• \t^ 

tout sacnfi^ d sonmngiefkitnitctitjalQUSC A 
(t^Xicis , e( Ia^crii4ut4 devenuc tappui de sa nour 
tflle puissance. QuejUtopi ab^sii que je r^ 
greue diavpir trahi Us jufys. droits j'EIisiikethh 
Le perfide Osternan et les siens ont satisfaU\ ^ ^ 
loisirleuravatiee etleur rage^^ ct le sang dcjftes 
prpches a cquyert les Icfu^auds.. -. . A „ce r^cit 
i%, jfille^de.: Me^izkofF sent I<^ trah^ de la pitt^^ 
pinitrer sajifm^. J^Ie ouljiiie qtt'Oigor#wB c^t 
loppressciir 4c.80ft.pcre, cnlc.voyant encQ»' 


'^^'^ 
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gnndf moitfs fefttie que Men*iSoff*, ne'peuf 

sajjpdrter radversrt^V I* se livreli la TFaf-eur la' 

I^tts CTtrfime'-) ii vdmitTtiiHc rmpr^cationsxantre 

oeiixqai ofttpriptfr^ sa ruincf. La fflledcMtn- 

aacofl*. est effrny^ de s<^ emportemcnY*, et ce 

ci^acrtreviclerit , aigri par les revets •, contraste 

wccisL^dvgrd^ tratiqiiflle de MenzicefF. - . 

v,Elle se dirobe^elle se rend aupi^i^ dfeso^r 

perc J^efe lurannwicrque soti cfftiielftt^ *t eicif 6.^ 

Gette nouveile'rfiitSttAje'poittt Mchzicoff' autaht 

(jHielle d^tftdt'xfliViI coiihoft la rtobiiiti' du 

ttki&tit ciJ'ifc'-a^>!^^riti, et^n atntf (fclairie^ 

a»eJHi^4ft ytdie^. db fe -liiatit des '-g^ndfetits hu- 

mziniiS.Le noyhbi^'^des" irfortilniy, ^^^^ qui 

AmgrfM^e\ ri affbitUi pasHes mawe fue'chatm^ 

Stux^'^issem^ Qiiimpoftc que nph er^emfgfit 

misti: fai d^si'iha hnWt stir Us fiofitiim 

it SHIS coniriesHfihahiiies. Ndn'j cenisipiits-iii 

k<sijcmr de F-orgueiV, et Us tbuririehi ^amvef^ 

g^nJbt imtiltnt'sirortt^poinlt niori p^age^^'S 

nus d6fnUrs''m6mins. Ti rhcufSy et je par^ 

dotUiii . * - 

Ge^'cmahfi ^p(Sat*f qiii a Hbltlptf ^i^haimr 
ct qui hfe se rdjoutt-p^de^IaxfRH:!?*^^^ 
qui'f a^pf(*(ti^Itf^ rtfs;s6\ipirs accofd^s au^e^tjlf 
dr»soti' pltis crucif eiin^Hi? , destiii' ptW hwrifcl^ 
quelle' sienV cette'espJfce'd'attenittiJsenient siir 
c«»^aSl-aitJ5«^i-fen^ri^i'ta'trf iJ^^ fhoi 


\ 


N 


dJIe d*h4rbisme , feit potir etre admrr^ ^h qiii- 
cori(jue est nt pour en etre tpiiohe* ' 

.D'ailleurs Menzicoff s'affoiblit, et son fils^ 
apprehant que son amante a suivi Olgorowlci 
daqsces deserts, ne peutse dcfendrc dun dou- 
ble raouvenacnt de joic qui satisfait iJa-fois 
son amour et sa vengeance. 

Au troisierae acte , Menzicoff a succomb6 
sousle poids de ses chagrins et de ses travaux; 
ses deux enfans pleurexit sa perte , mais en meme- 
tems Vexcitent I'un et 1-autre ^ imiter sa fermetc 
et son courage.. lis sont seuls, le frcre interroge 
sa sofur sur Ic perfide ennemi que le dcstin t 

amen^ parmi eiix : il] s'ccrie . 

< • f • . • . » 

Qitidi, de ce fttr tynh, t^rrihl^ en sts fiireurs/ 
La yertuaasc fille a subi ics mlbeurs, 
£Ue qui mdritoit un^ autre 'destitD^e ! 


'[ 


La soeur avoue que son inimitii s'est sentie 
tout-icoup affoiblie k la vue de Sophie, fillc 
d'OIgordwki , mais le *fils de Menzicoff, tout eti 
r^dorant, n'en sent pas moinsuncbaine..vioIente 
contre son peire. Fnfin ce fier ennemi s'avance 
au-devant d'eux,, et ose leur adreisser ces mots: 

JNosTangs sont disparus ^ Tautcur de vos disgraces 
Par uu jmte retatir a marchd sur vos tracesi 
Ici, cessons da inoins d^ Tivre ^n ennemis^ 
V est ie soulagement qui seul nous soit pennis. 
Tgmell P 


tin ' " 

On pdrott criminel d^ qit'on prend la dtfense 
D'un filvori frapp^ dcs traits de la vengeance; 
Quels soitft etqtieb secours attendrois^tu de moi 1 
Jc ne pidste-^^ryir quen vivam pris de toi. 

•. »■ » » • _ 

Mais la feune Priiic^e- s' Jleyant au - dessns 
rd'elle-ineme , eng;^e son amant^kc^ir ^ Tordre 
;d'ttPQ Souvera|ne> qui pourroit I'accuser de lui 
desob^irpar orgueii'^ et^ apres ies combats les 
plus <I^chirat)s , le Prince s*iloigne > promettant 
4e tout einplpyef pour Ics tirer de resclavage. 
La Pjfipcesse qui par amour a surmont^ sa foi* 
l)Iesse, iui dit pour dernier adieu : 

• - » * 

Ah1 du tnoins qu*i.t6n cgeur ma m^moire soit ch^e; 
Cours servir la patrie et prot^e ihdn pSre. jC 

Ce pfan -, comma on a pu le^ remarquer ^ est 
dtfcctu^ux en plusieurs^ndroits", niais, ma!gr6 
ses difauts 5 il a du moins I'avantage d'avoir 
suivi et enchaini les ipoques^histbriques, et de 
montrer ]\f enzrcoff au milieu de vrais evfenemcns 
qui lui sont arrives \ on les revoit ici avec grand 
^plaisir. Ses r^ponses magnanimes sont conser^ 
vies avec adresse, ainsi que les principaux traits 
de sa conduite et de son caractere. La vcrit6 
cne-meme a ordonni plusieurs situations qui 
n'en sont'que plus fortes etf phi$ touchantefi -, 
cc si les regies thiStrales ^osit ^elquefois vio- 




/ 


i 


(5J) 

lies ,' rintir^f ,. le principal mdrite d'^iie piiee ^ 
ft'est point du moins intcrrompu . II s«roit %ile 
de reaiidiei au plan et de conserver ce qu'rl y a^ 
de prdeieux^ la pernture exacte des faits que. 
nous a transmi$ i'hxstoire \ et quelle temeritd de 
croire, daos une piece de theatre >poiivoir rem- 
placer des faits consacr^s autant par la vi\cacit£ 
de Uxntdret que par une notion unirerselle. 

On pourroit mettre, en pr&enceTun dieTau*- 
tre , Olgorowki et Menzicoff , habitans de^^ me* 
mes diserts^ Quelle sc^ne majestueuse ^ traiterv, 
que I'entretien de ces deux ministrcs ! S ne s*a- 
giroit pas ici de faire entendre les accens d*une 
liaine invitdree et ftroce^ L'entretien politfque^ 
de deux hommes qui , k la tete d'iiir grand Em- 
pire , se sont signalds dans le commandement des* 
zrtnies et le gou vernement de TEtat *, le tableau 
approfondf du gouvernement orageux qui les a; 
lehversds tour-^-tour -, Taveu magnahime de leurs^ 
desseins^ ambitieux et de leurs projets ^croulds *r 
des partrcularitds qu eux seuls cojnnovtroient et 
divelopperorent *, Titonnement n^utuel de se voir 
^gaux dans le malheur,. apres Tavoir 6x6 dans la 
prosp^ritd : quelle scene i cehai qui auroit le^ 
droit de hatr , seroit le premier k pardonner* 
Leurs (iiles s'a^vanceroient, toutes deux captives 
-et enveloppdes dans ie d^sastre de leor p^re^ A 
:cette rare conformity d'infortunes , le dernie 
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replis de leur amc s'ouvriroit , et Toncn vcrroit 
sortir les plus ctonnans secrets -, ils seroient vrais 
Tun devant Tautrc , aii fond de ces efFroyaHes 
discrts qui doivent leur servir de tombeau, • 
comme leshommcsle sont ordinairement ii'ins- 
tant oil tout va finir pour eux. lU ne cherchent 
plus alors ^ se tromper , et la virh6 s'ichappe 
de leurs Icvres. L'espoir de revoir leur patrie , 
n'existeroit mcme plus pour eux. Olgorowki !ie 
digiiiseroit point le dessein qu'il- avoit forme 
de nwricr sonfils, qui 6toit grand*chambellan , 
k la grande duchesse Natalie , soeur de TEmpe- 
reur , comme pour se lier au trone d'une ma^ 
ni^re invincible par cette double alliance. La 
couronne et Tempire de Russie sembloient de- 
voir passer sans difficulte sous la domination 
de sa post^rit^, II avoit d6]h prclud^ en Souve- 
rain , en faisint sortir de ses futurs Etats le due 
et la duchesse de Holstein -, et , malgrc cette pr^ 
voyanee active, malgre tant de noeuds forgfe par 
la plus adroite politique ^ tout TEmpire la Vtt 
subitement arrachd du pied du trone , et jettd 
d un souffle dans Tfaorreur dcs deserts. Enfin il se 
montreroit ambitieux^ plus forceni, plus souple 
ct pins habile » que ne le fut jamais Menzicoff, 
Jl scroit agite de disespoif et de fureur, comme 
$ il eut 6t6 ditxoni •, ct Mcnzicbff tacheroit de 
Ycrser dan$ cette amc ulc^rie Toubli des ^vcnc*' 
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Hiens passis ; et Tengageroit k coiiunj?ncer , i 
son cxempic , une nouvclle vie d'homme. 

'Une autre scene, non moins attachante , pouF- 
roit suivre cellc'Ci. Le jeune Menzicoff , qui , 
tonfbrm^ment k son Sge et ii son amour pour 
un pere, auroit toujours nourri, dans son cccurja 
germe et les projets de la vengeance la plus 
implacable contre les Olgorowkr, icouteroit 
avec aviditi et avec la plus grande satisfaction 
interieure, le r^cit de la cMte d'une maison 
rivale ; il armeroit I'insulte froide de la d6rin 
sion et du m^pris. II d^fendroit k sa soeur la 
compassion que son sexe t^moigne facHeraent, 
€t s'ahimant par degri, il seroit sur le point 
de faire ^ Olgorowki Toutrage le plus humir 
liant. Ce seroit alors quune vertueuse r^pri- 
mande sortiroit de la bouche de MenzicofF, 
et feroit rougir son fils *, il lui enseigneroit 
que le dernier* ter me de la bassesse estde vour 
ioir accabler du dernier trait un enn^mi ma- 
Iheureux. Le jeune-homme sentiroit tout^ la 
* force de ces remontrances, il ne ctaiadrdit point 
de riparer sa faute^ il s'humilieroit avec gran- 
deur devant'celui qu'il auroit otitrag^; Olgo- 
rowlci pioivci , le releveroit , et ces implacables, 
ces sanguinaircs rivaux , toujours prets it se de« 
.rbirer comme* des betes f^roces en presence 
tic^ Rois , UjKlcvicfidroient , d^ns ces ddserts , des' 
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ifommcs qui sanroienl^ s'attiendrir ct plcurer. 

Deux rivaux qui cesseroient de sd regardcf 

compie les plus mortals ennemis ^ qtii goAtc- 

roient ia seule consolation qui leur rcste au 

bout de I\inivers , cclle de parler de feurs 

malheurs , ct qui s<; renci>otrcroient conamt 

dians uti autre monde , s ctonnant-I^ ( comme on 

le fer4. pcut'-etre apres la vie ) c^s; pas^onsqui 

ies;0|it agites. Deux Princesses cjui avoietjt Tes- 

p»r<^e rigner sur Ie» mem^ trone, unissant, 

cot^^ndant lelirs larmes, et s'embrassant dan$ 

cptte solitude immense. Quel spectacle ! Ia; dou- 

leur d'pigorowld seroit neanmpins "plus prdv 

fonde que celle de MenzicoiFv. il ne pourroit 

retenir ses soupirs dcs qu'on pront)nceroit dc^ 

vant lui lesnoms de Libert^ ct de Cours ilre- 

grett^roit ses richesses , il nc pourroit s accou* 

turner ^ son malheur; il frcmir.6it des barrieres 

iterndlcs qui lenchainent; et Menzicoff calane, 

tranquille , consolant Tinfortuni avec une ^lo^ 

quence qoble ^ douce i^ insiDi|ai|te , lui procu* 

rcroit,,g^f)ereu3eipent tou$ ies ^^ours dont i^i 

seroit le niaitre •, et tout cek, pourroit , pentr 

ctre , valoirles lamentations d*un vieil amom' 

tristement conjugal 5 d*ailjeur«3^ contre ipi:cuve 

usie et contre sens ipanifeste au sujet. ^ 

La viirit^. ue seroit point offens^e en pe^ 
gnant Menzicoff gen^reux > ainii que s&?. enp 
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fens. LT)istoire raJ)porte, que ceux-ci ctant rap* 
pelWs, mirent, en partant, les Olgorowki en 
possession dc Tbabitation que leur pire avoit 
batie : cette habitation etoit vaste et assez bien 
fournie des choses n^cessaires \ la vie \ car une 
main bienfaisante et inconnue avoit fait pr6- 
jsent \ MenzicofF d'un taureau , de quatre ra-^ 
ches, pleines , d'un b^Iier et de plusieurs bre^ 
bis, tr^sor inestimable dans ces afireuses ri-^ 
gions. 
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tES HYPOCRITES. 
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jyioNSiEUiL DE FoRLis ctoit uii ministre dc 
Ja relfgion calViniste h Londres *, il avort pou» 
gouvcrnante , line fort jolie fille , nommie Su- 
zanne , qui passoit pour Une dc ses coushies. 
Elle veilloit sur toutcs les affaires de son ma- 
nage -, elle itoit charg^e de la d^pense , et re- 
gloit riconomie int^rleure de la maison. Su- 
^nne cntroit dans sa dix-neuvicme aim^e , et 
c'itoiideji utimodcle de prudence, de modcstie 
et de r&erve : sa beausi naissante enchaina le 
coBUr d un vieux capitaine nomme de ClimaH 
il vGulut Tobtenir en mariage : on le refusa 
cPabord , sur de vains pretextes j mais bientot 
certaine cause secrette. excita le ministre dipo- 
sitaire de son education , h precipiter cette 
alliance in^gale. Su7«anne devint , dans toutes Ics 
formes , madame de Glimal : elle fit present k 
son mari d un beau garcon ( qui sera le heros 
de cette histoire •, ) mais, scion le calcul de« 
babillards, il vint un peu trop tot au monde. 
On fit entendre ^ M. de Climal que la nature 
souvent bizarre ^ se dispcnsoit de ses propres 
• i»ix ^ on iui all^gua de nonibreux exemples , 
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ct ne concevant pas trop un faisonnement phy- 
sique , il y ajouta foi. Ce qui est obscur, nous 
-paroit assez souvent fort croyable. 

Quelques terns apres la naissance de cet enfant,^ 
notre capftaine mourut de chagrin , d'avoir 
perdu un proccs contre un de ses paysans qu'il" 
-avoit assommi de coups •, le d&ordre se mit 
dans ses affaires apres sa mort , et il ne laissa 
gucre d'autres biens k sa veuve , que f'espirance 
agrcable de s6cher bien-tot ses larmes dans les 
bras d'un autre £poux digne de riparer la pertc 
qu'elle avoit faite, II se prisenta M.'de-'Bon- 
cceur, riche n^gociant } il avoit fait'iJohnois- 
sance avec M. de Forlis , pour quelques objet^ 
de commerce. On Jui vmta Tcconomie, la sa* 
gesse , intelligence de la jeune ct aimable^ 
veuve*, il demanda k la voir, en fiit ipris, et 
bien^tot il eut le bonheur d'obtenir le consen- 
tement de la famille pour Pcpouser. Un fils felt 
pareilleitient le fruit de leurs ai?L0urs , avec cette 
difFdrence que celui-ci vint au terme accoutumi, 
ct fit voir que Terreur pricidente devoit ctre 
mise sur le compte de la nature qui , dans sa 
marghe , met quelquefois un bandeau. M, de 
Boncceur fit ce qu*on appelle de bonnes affaires ^ 
amassa de gros bieus , se donna beaucoup de 
peine? , puis mourut , laissarit k M. de Forlis , 
dau$ lequel ii avoit qne aveugle confiance ^ h 
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tiitele et rdducatian 4^ son fils y ainsi qae celk. 
<|u jeutie Climal , xiont il s'^toit chargi enipoa- 
sant sa mere v le maurant remit au tuteor des 
deiu( enfans , un testaipent cacheti qu*il ne de- 
xoit ouvrir qu ^ la majorite de son fil$» Madame 
de Boncoeur de venue opulente , suivit le conseil 
de M. de Forlrs , et copclut qu clle ne devoit 
pius se remarier y elle loua une maisoir voisine 
de celle de M» de ¥otlh , ct parut ne sc livrer 
4ans son yeuvage, qu'^ i'educatton de ses fils, 
ne condujsant toujours d'apres les avis de leur 
Sage tuljeuj} s Aiyant le monde medisant , ce 
Cionde ^qur'elle dctestoit , peut-ctre parce qu*il 
i^oit trop dair-yoyant. 

De Forlis avoit pour le jeune CKmal \m 
attachement tout particulier , et il haissoit au 
contraire, mais aecrctement, le petit de Bon- 
conir. II d^couvrit dans le premier , airec Ix 
plus grande satisfaction^ kn caractere heureu- 
cement forme pgur devenir dans le monde un- 
autre lui-meme > cest-^-dire qu ii possddoit an 
meme degri , eet esprit d*artificc et de diffimu- 
lation i si nicessaire pour reprisenter un homme 
de probitc , lorsqu on est bxen clorgnc de Tctre. 
II etoit dans sa qu^torzieme annee , et d6j^ il 
^voit tirer de sa poitrine ^ de saints soupirs y 
faire de pieuses exclamations, et mentir avec 
up art propre k tromper ies plus intellfgens*. 


\ 
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A seize ans , H I'emportoit presque %iir^;soii 
modcle v tt sSvoit rfevdtik^^%hc mine hypocrite 
qu il varioit it son grc ^ maitre de son vfeagfe-', 
il affectoit toUS !es dehors ^ U sajges!se;'Soiis 
la condtm^ de son tuteur ', 41-mfcvint bieti-^tftt 
im tartuffe consommd •, iPippiit ^ av^dir 'satis 
cesse k k bduche It^ dinbttRmiioh^ de toiftlb 
les verttByet it h'feii exercei^ aucufad qiie ior^tie 
son intiiit t'exfgebitv SSus^^tt* V<Ji!^' ifapbstiaf , 
ii acquit I'amki^ et la confiimre dd grand iioni- 
bre , <|ut pjrwid Tombire • podt^ W^tMit^i tato*$ 
que 06a ^Wurdi de fr^l^e, pidin ' de malices tt 
d'espidgleries^^ .falsoit doilte^'de la hdtt^ dt scte 
caractcre. '' -'.' *: ^>'^ i;""^i:-'. : •'; -i-/ 

De B^Mqnif itoit idiA d^ 'pirta^ef ies Vitis 
de son frere<v'irempii de^iAifchii^^lnai^ de>i6- 
g^eti^j'soll am* sensible ,' «8»->bxfi«me:vivic?lfe, 
con tenSfflilsmtetft iimi da j^IM&i^V le ttiettoieht 
dans te'^as 4^ '«^itibttre |)liHlb&]rs fi^lte^ qaxia 
ne par^hftd^JIks toiij^oUHli%«jarrcsse, Em^d 
par sesfg6(W, a 'itoit imj[il^eifft'ttiaisli*(riiieft, 
sans savoir que c'itoit un devoir de Vctttj-lz 
sinciVitS ,4*6iytianitiS , fuMiFaei' rertus nits en 
lui ) elles'il^' (Urent jamaiii toA't^s de son fir^re^ 
et cepehdallt ckui-ci j6uHMbft|piu$ que riUSra 
de restiifie ^piibliquc , qu'ft ffe' hitiritoit'^as;>II 

■ * • 

sa^oit cacMif son godt pttikr l^is pl^isirs ; sdto 
Tapparetice de quekjwy ' ffcitm etopnintfes j 
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4)iai}s^pri frire, avec bxcn mobs d'adres^; prA- 
toit le flanc aujc dis(|o«}rs envenim^s des oisifs de 

• ' . ■ - - ' " • 
M. de Forlis aV^oit scs vucs > tn^ ab^ndonn ant le 

jetine de J^oaccsur \ la foiigue hijp^eus^ de ses 

passions', il eirt;^in;ide, parolt^f^ <i*ns lemondc 

,. yeiUfsr av?6 ia plus severe attention „ sur (ous ses 

.pas 5 mai? il.^ne remplisspit. rien nioinsque cc 

devoir. L*impo$t5ur,jit;pit trop adroit pqur le 

priver. dc {'occasion de se d^shonot^er dans un 

^jQonde qui nfi rf^v^ient point, co^me oii sait, 

■ de son premier jugei^nt De S^iU:GQur vif^ 

• i^ourdt dh s^>plu§ It^ridres a^i^iigitv ne trouva 

que trop aisiment des gens qui abu^erent de 

, la %^iti de son :cai;4rtere. tt ftftppreait k de- 

.yenijrun fardeauj«i|tile ilap^^rjieitandis.quil 

auroit.pu, env^es^eair rhoni^eiir.i; «c.«es^«xcel- 

tcntes qualitc?? eussent.etc dqvel<?p|)aa^Sf-pari les 

uistructions . 4j^n ;«age induJgeiit \,.m^k , elles 

,forent dtouffics par-iin fourbe qui,ii?y?,<ji!erchQit 

jcpL% ie difFam€;f , pour rendre sa pejje. plus cer- 

..taine. ,: . \ ,. t,,^ .. ; . 

Lcs deux.frcres firent ensemble ieurs etudes; 

Tun se distinguoit dans les ^coles de droit , {ors* 

fc.qwe r^utre scnfli.uyant de ,Cujas <^ de Bartol^, 

«e montrort plus habile ^ manier |hi cheyal, 

.^, qu'^ retenir un axiome. De Bon^o^ipu:. soutenoit 

. gQnj^feusemeQt si>n fr6i;e > dont le bien dtoit peu 
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considerable, en comparaison du sien*, ii.,^t^it, 
liberal par sentiment , plutot que par orgiieil:. 
il ne s'embarrassoit pas que Ton sdt qu'ilfaisoif . 
du bien, pouryu qu'il eut le plaisir d'en ^aire* 
L'autre payoit ses bienfaits par de viles flatte- 
ries *, il lui prodiguoit tpus les dehors de la^ 
plus vive reconnoissance , tandis que son coeuc 
ulg^rd diguisoit rinimitic jalouse qu*il lui por- 


toit. 


Leur] iticre mpurut , en portant au tombeait 
riloge de toutes les vertus qa*elle sembloit 
posscder : TEglise pleura sa perte comme cell^. 
d'une sainte qui ^difioit le monde chretien. 
M. de Forlis la pleura plus que tout autre , 
ct Tamcre raillerie dcs diseurs de bons mots 
sdloit jusqu'i insimuer qu il la regrettoit avec les. 
tendres larmes d'un ipoux-, mais ces disciours 
audacieux furent interpr^tes comme des.df^,. 
cours de libertins , qui chcrchent k persiicutey^ 
ics hommes de bien. . - 

Le tems arriva ou les deux frferes devobnt 
^es^parer de leur tuteur, pour voyager •, ii,apr. 
pella son cher Climal, ef.pour afFennir e;i:son 
jeune coeur le? utiles impressions qu'il lui avoit. 
dej<^ inspirees , il lui dit : u Mon qher fils ^ vois 
» comme ta mere a 6i& honorce et respectie 
f> pendant sa vie et k sa mort i graces ^ mpsf 
fli conseUs,! elle a pros^r^^ ^n tpiifes (:hoses,: 
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^ U voix des honnetes gens se riunit pour faire 
99 son ^loge, Souviiens-toi , jc tc Tai dit cent 
» fois , que la renommie est tout ^ et que la 

L — » vertu n*est rien. II t*importe , par-dessus tout , . 
i» de passer pour un homme de bien , et c'est 
fj beaucoup plus que de ictre en efFet f sans 
»> cette renommde^ la vertu n*est quiin nom 
99 Sterile •, mais avec clle , le vice dipouiUe i&n 
99 nom odieux. Le monde ne juge point sur 
f> ce que nous sommes , inais seulement slir ce^ 
99 que nous paroissons ctre. Fais-toi quelques' 
99 vertus d*cmprunt , expose-Ies avec iciat, sur- 
w tout place-ies it propos , tu persuaderas fa- 
f> rilement , et tu parviendras de mcme. On 

_ »9 prcsente au monde un ^chantiltori de pro- 
99 brt6 , et cela suffit ^ on en recueille publique- 
99 ment les avantages. En secret on vit commb- 
9rdimenti on se livre i tous les desirs de son 
99 'cdeor : il ne s'agit que des apparences , les 
99 flcches de la calomnic s*iJmoussent contre le 
9i masqCie dont on se couvre habilemeht. Elies 
99 retombent alors sanj^orce-, rhais au contraire, 
9>"elles percent d*outfe en outre l*homme qui 
99 se montre i dicouvert. Saches done te revetir 
9^ d^unboucEer sacri\ menage avec iomplafsanice 
9> les passiofts de^ homm^s puissan's, Tohn^ avec 
99 icie contre ies nroindr^ fautes deceux dont^ 
a iu n*aui:as ijten % traindre ; le rigoicistne de- 

vient 
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B vient n^ccssairc pour attacher unjCerhun hoih' 
#> neur ^ notre horn * On ajoute fbi k^uiconqad 
n a£che ia isev^rit^'^ et tacitement on se ddbar- 
i9 rasse sans peine du fardeau que I'on imposo. 
U aiix autres. Taxc d'impi^ et sans mrs<in« 
>9 corde ^ tout homme qui osera te contredire ^ 
i9 aux yeu^ de ia multitude , il n'y a point de 
ft r^ponse ^ ce reproche. Voile soigneusement t 
u ta hainc sous les graiick mots de religion 
tf et de bonnes mdcursi Mon fils ^ il ^aut savoir 
9> tifomper le monde avec la m£me adreise qu il / 
fi cherche it nous troraper* it 
. Plein de <^«s horribles le9ons qui lie fructi^. 
lioient que trop dand un cosur d^pray^ , le jeune 
Climal accompagna son frere^ Ce traitre avoic 
toujour^ le sourire sur ieslevres^ le ton douig 
ct afiectueux , le regard compost *, il se fit une 
physionomie qui , ^ la longue^ sembloit aatu* 
telle. Le trattre ne se refiisoit aucun plaisir dan^^ 
destin ', mais il s'observoit , et le monde ^toit 
le )Uge qu'it fedoutoit le plus. L'etnphase qu'il 
mettoit > en ^talant le peu qu'tl avoit appris et 
avec ies plus grands efforts, la cond^ite severe 
qu'il al^choit dans tous ses discours:, lui atti-> 
r^rent la reputation d'homme rcligieux et m^raei . 
savant. Le plaisir de trompet ceux qui Tenvi^ 
fohnoient^ ajoutoit 1^ la tigilance qd^tl s'impo< 
«oit : cW ta vecM dtt vice » dit un grattd Pgete* 


U s'abancfonnort I h dibaudfi'e^dans i ombre , flat- 
toit le rtidthant et imsensd,* eC mesuroit sur le 
poids de r^f'ou'iur lerang de$ dig/iit^s, le degri 
Variable de ses eloges et de ses bissesses. ' ^ 
Pour de Boncoeur^ il siiivoit tout boniie- 
ment rrm|)re^ion de ses desTrs, he s*imaginarit 
pas seulcrneht que Ton ptft les combattre oii 
les ddgurseF. ' II partageoit soa terns cntre quel* 
ques beaiitfe Fidles et^ quelques amis , ennemis 
par-des^rs. toitt, de toute /reflexion chagrine. 
Egarc daris**lirte joyeuse folie , il aimoit les plaf- 
sirs bruyans J et ctJI^broi't* Kiiitement la yo- 
lupti dbiit'^'iC s'enivroit. "Eli 'consequence ,. il 
s'attira tin' 'itiaHViais rcnom ," miis il plaisan- 
toit i^^ prcmxejT des epithctes Oont on le grali- 
fioit, rhnt Beaticoup des'chagrins envieux qu*il 
semoif dans la ville/ L^ c6irf nombreuse et 
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formidable' des Cagots , 'dc^ Hypocrites , des 
Prudes de "i tdiite espece , parUt I'eviter avec 
soin *, cile tegrettoit peiit-5tr^;dans le fonci'di^ 
C0Bur,"'dfe ne point oser' partager ses paSse- 
tcms :» {fon^; furcnt des.^pretr?rers k peindre'?a 
c6nduite-*f&ere en traits^odreux, On abusoft- 
<fe sa''ftanch?se naturcUirV'^^^otir le perdrc pfiH 
$ilremcnt."<!limal , satisfartd&^'Besdrdr^s de soft 
frefe y sayoit mettre k profit! Ces murmures' par 
ie contri'ste de ses mceurs,' et 'sous main' a- 
farorKOit.soi partxej noctjiftxjsfs. TJans Ic iupnde . 
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f^diloit une afireusex^nduite s it levtiit^^tes Wii^t 
-vfe^&'fc crci ^udtjurf^' il ieiiiblbft fw^ndre 5a 
d(Jfcnse pour mteux i^tfcctiisfe'r , >el -te* s69grat 
.psussoh son AeredMrl^abyme , iM\\s^ lii^e 
iBi^in' qu ii wirioii rendte rcspdctaKle;* ^"Li^rs 

tntcar , jqui ftlidtii^iGfeial de^isoii * heur^se 
•ca&iuit€ , tahdfs iqu^il v^j^bit d'un ciH Cdnteiit 
40!:)euzte' Boitcoear ^tfe insensibi^ atix avis ^m 

tfee? g^trrns J soi-^disant* charitabliesf ,^ * vbdloielit^lui 

^^rr;^^e 4:e^'it €St malhcure^mefit daits 
^f«micres »atiii4pfr d^: ia jeuncsse^-uh ii^nfit 
^diigUt^Ht qui i^ dti^rche' qifi I s^jpaiser ; tl 
apjStifA coflrtottrean-*ientiine»t nodi oioiws vif 
jet plas ddur. Ce &i1r tla^is' la maisoDDde -M^^^ Haf- 
4?i$ od it s^ •ti«our4 tla. jour cngag^ , 'i\\i\t sut 
trop comment : M»"* Harm avoit trti passer ce 
-^ntems fieuri ,: 6t meme cebriilkntiet^^sai* 
♦scat 'des^ amoufrs et ^xies'^ cofrqiiStip:^ in^is die 
-lifviditi Aupr^ tf ^lle uae feune beautii,jquir^pos- 
^sf!d6it autant de tharmes^ quieUe enf^oit^eiis 
^j'adjs : sa vartU-egalok'ses attraits* Qoen'ai^jc 
^le-pinceau <fe ft»rhttfdson , pour pmndre^ ij^« 
-gtt^mcttt cette nouviUe Pamiila } 
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It'httos de ce roman *, mm, excepdoh k paif 2 
ii n'avoit pas one id^e fort arantageuse .de b 
vertu des filles) il n'^toit pasdou^ non-plus 
d^one austere prudence : jpour tout cfire^ H 
>av:oit perdu cette pudair .timide , enfantinc^ 
qui roug^t ou qui craint de rougxr. II djclaxa 
done fresrpromptement ses desseins ^ Rose , et 
soudain: se permit cpie^ues libertb amoureo* 
ses , . toutefbis avec llionh^tet^ possible. Rose 
oflensjie ^ fit parier Ics reprpjches et les nwmt^ 
ces# Pe Bpncceur ^.surprk de cette crutot6 > nuis 
croyant y reconnoitre un ton dissimul^ » fiormt 
daiil s$|. t^te ;un nouveaii pla6» D'apres la cofii^ 
noxssance qu'ii aroit des femines,il ponsaqu'sf 
riussirott plus aisiment, si^ suivant Tcxempfe 
que donni Jupiter k tous les amoureux cbt 
moode , il se changeoit en pluie d'or. : A la 
premieres occasion » il jetta dans le tabl^jr de 
Rose plusieurs grnn^es ,. n ^pargnant pas en m^ 
me*tems les ciiliades , les sonpirs et les sermem 
les plus vi&. Mais il devint muet d'^conno* 
ment , lorsqu'il vit cette beaut^ £ire , rejeter 
avec m^piis son or , et le quitter avec un;sQi(H 
rire moqueur*, ce fut enyain qu'iil tenta de lux 
faire accepter d'autres pr&ens , tous ces moyeijfs 
devinreot inutiles. De Boncceur-^ selon Tu^ge.^ 
derint plus amoureux*^ il sentit que son pet)- 
cfeant poor cette |euae fiUe, itoit d^une tputo 
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Mfre natCire^e celui qil*il ayoit iptoirri pout 
tant d'autres. L'ascendant dc cette'rertu qu*il 
Jugeoit h^ro'ique , le forca au silence , mfcn* 
au respect *, il se dit ^ lai-m£me : qiidchr 
de ses desirs , il n'^tdit pas digne d^elil*. ;!Le 
conir de ce bon jeune-Iiomme etoit loin d'etre 
corrompu , il appercevoit les erreurs qui fa- 
voieht abus^ ) mails il n'avoit point la force dc 
les dotn|3ter« II soiipiroit des chaines qa'rl por* 
toit,' et se jugeoit trbp foible poitr les briser; 
il faisoit des rdflexions fort raisonnabtes ^ et 
mifi^ promesses au - ciel , ensuite il couroit ies 
dublier aiix pieds de la fiere Rose : cette ^as* 
sion ^ ni^me assez foirte en Iai» pour 6tou& 
fer torn ses autres goiits y il n aspirok plus qa% 
possider le cttnt de cette beaut^ sivcre. Aiasi 
I%omme» triste victime de ses penchans ^ ne 
triomphe sbuvent d'un d(§f4ut , que pour don-. 
0ef pktt d'activit^ ^ ua autre plus dangereux. 
De Bbncceur n'essayant que des refus^^ remar-' 
qua. de Torgueil dans son amante^ il rfeoltit 
de subjuguer c#tte fiert6 excessive. Alors, chan-^ 
geant de batteries i- il disvint le pIUs respiecN^ 
iueux et le pln^ isoUttiis'tles aman^ : afin dc 
Toir Rose pks-|ri^ii6tertient, et de luiparier 
«i: pi^ grande liberti^^ H lia une ihroite C6n« 
i^mssancc arec M.''* If arris. M."* Harris ne pou* 
yool distinguer parfaH<fnient les o£^etr que pic 
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le secours d*ane pair^ dclucettes *> mais 
Mavoit^QUit .la vue zbscz coattc pow ne pa** 
distihguer ies be^iix traits de M.de Bdnceniry 
ses^chcveijx. npirs ^ sqn.oeil ouvert et btiUant; 
sa touclje rjante , Tazare^de son manton , et 
sa jan^c^ ^QC et bien prQpoi;^ionDde. Uamour- 
(]^i^*oj>.^^ pardonne ;Gettc reflexion tri»iale) ' 
vole .avec plus de rapiditc , din& le «rfn dnihre* 
vieille, ct sy nourrU/J^vcc plus d*afd©«|«. .EUe* 
concfut d^ Routes ieS'visites de M. deBoii*' 
coeur , que.ce jeunc-homme ctoit devenu amou- 
ret^x .d'^.Ue. ; et le Iccteur qonclura. bien fSus 
vite ^ qu'unc feixime jiir. ie letoor j ne condot 
point ainsj,$;ins etrc taBSrafnppr euse tHenwcmc v* 
ejl^^ jfiU'W^ conscjquetice , • ttne .grande refomie »» 

taiUrdans «a cocff lire* et' $^ aiustemens. qiiestit; 

••i»*t^ • * 

son visage ^.»ur ee palais inriqiie des .amours '^^ 
oil .jwhsjstoiettt encore: x|\*elqiics dcbriici^c ? se»i 
attraits .passes :' elle-^fte <«ott)paiioit secre^cifieDt. 
Jt^.j9,qs.<^ , ;1*.9rpjrpit '^ Xtf^QtHr • enia^ viflllx^ 
sant dj- qjjelg^i^s- ann4e%. XrcmHarUte,' intjuic te'p 
clle 6e Dxcc'^iipjitdeiy^^l^- &e; 

^§BltilS^*-^^^^P^^^*^W9lfnt i\ne,.parti<i d&$erri^ 
^^ '^RSti^ I'iilw^pn (JftJ'aiinOTrT^piiQfv^e j qiidqttJm^: 
4u^Pl)t;^^iU|) fut > . »?<^ p/?»Wf.Qittlds eiFaceriibtesr »f 
S.o?J^l(JfS^^^i-^^^ sdrffArenf -de- celui aqfirplfe 
jettoi^,^^utrjp£cri5 sawa beauli!'*ll4 etoit iolipaSe^ 
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fioit ^ quelqijcs rostes ichappi? ,jiu^ ravage de^ 
tetns. Comme rcspoir de plaire est le dcrniei 
sentiment qui memjt chez les^fenimes , elle se 
flatta de toucher tin coeur qui^ctQU daiis un age? 
ou tout seduit et paroit seduisaht :les histoi^es 
favorites quelle seplaisoit ^parrer eijprcsence 
de M. de Boncoeur . roulofent toutes sur des 
mariages que des jeunes gens avoxcnt contractus 
ayec des vieilles qui avoient i^ijif leur fortune 
et leur bonheur. Elle s'ccrioit )l plusieurs repri- 
ses : u Ah I guand j'dtois enfant j j'etois ravis- 
99 sante ! si Tage m'a ote quelquQS charmes ^ il 
» n'apu mejav^r la gaiete de mes premiers ans.* 
99 Le coeur n^ yieiliit point;, cjest ^ mon age 
V quon §ait aimsr-, parce^qii'ori cpnnqit mieux 
99 par les ati^rtpjnps . dont^ e$t .scm^c la vie • 
>j tout le prix dp i'amour. »> ^V^s elle savoit 
donner ^ ce§ paroles ce tori honnete et mo*^ 
dcste , quoiQUQ touchant,. qmj ^n'abandonne 
point certaifte§..fewmes, au moiiiGnt meme oik 
enflammiespar la presence d'un pbjet aimable,, 
eHes-deposent.leprs-. secrets so^isle voile de ia 
pudeur. - 

Le matiii, fa pauvre Harris ^avpit beaucoup 

de peine i Cjich^r le^ cheveux qui grrsbnnoient ,, 

malgrd la poudrc^et tout Tart possible, ils se 

montroicnt qiielquefois avec une ppiiipc fun^ste. 

• Aucun agrfiMnt de M. de BoncGcur , n'ichap-: 
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poit \ I'lttenthre pranelle de noire itnottteU^ 
petite, ideille , die babilloit avec an feu et une 
vivaciti qui donnoient de f esprit et da stnti* 
snent i, se$ propo$ , et chacjae soapir <]oe de 
Boncgear poussoh en ilioanear de Rose orcS* 
pairement pr^sente , eUe les interprctoit coinmt 
adressds ^ sa personne. 

II decouvnt ais^ent cette eonqa^ inatten* 
tendae ; il en fat charm^ , parce cjae c'itoit ane 
soorce d*occasion$ renat$$antes , ppqr venir i 
l>oot des desseins qu'il avoit fenn<£s sar rinexo* 
table Rose* Chacjoe joor plos amoareox , sll se 
permettoit quelqaefois de rare des transports do 
Mademoiselle Harris ^ on poavoit aassi raisos* 
nablen^eht jsc Imoqoer des folies qaH fiusoitan* 
toor de cette fille ; sa verta inviolable le mettoH 
«a d&espoir -, il n'etoit pas plos avanc^ aa boot 
de deox mors i qae le premier joor, Envaia 
^oisa-t-il cet art (|ai' en avoit troov6 tant d'ao* 
tre$ facilesj Rose dtoit fort rimple d*espr[t^ 
laais die possddoit la sdence rare d'etre cbaste^ 
Qaoiqa'elle ne Idt que les Quatrains dc Pihrac^ 
ipoicja'elle parilt ma| sa langae ^ elle d^oatoit 
aisdment les projets , Tiloqaence 3 les stratagfri 
mes ct les beaoz mots de M. de Bonccrur, II 
eat recoars \ on Poete de ses amis ^ vojFant 
cro'eUc le plaisoit qadquefois ^ Jtre de maavai^ 
ven J il Ic pria de composer qne piece tendre. 
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i|iif, comme les sons de ia lyre dtOrphie^pVifi 
$ent adoucir le caur de cette tigresse. Mais , 6 
barbarie digne d'un autre siicle ! la iettre oi 
itoit le chef - d'oenvre du Po^te , fat renduc 
sans avoir M ouverte : cependant Rose regarda 
deBoncceur d^n oeilun peu morns indifFtirents 
mats la verta , Fhonneur et ses lohc r^priman- 
tes , ^toient le rcfrein dternel' de la pudfque 
Rose* 

Sur ces entrefaites » il survint un accident k 
tine Demoiselle de la conncxssance de Mademoi* 
selle Harris , grave su jet ii dissertation ! Cette pau- 
vre Demoiselle , par un exemple des vicissitudes 
ies choses humaines , ^oit deveniie mere y sans 
avoir obfenu d'un Pr£tre la permission d'£trd 
appel^e Madame: c'^toit une ample matiereSI 
babiller, une^ bonne fortune he revenoitpas 
tous les jours \ aussi ne manqua-t-^He pas de se 
rendre it une assembl^e ^ poury discuter ce grand 
ivinemcnt , et pour peser toutes les cfrcons» 
tances de ce eas int^ressant L^ , huit ou dix 
femmes charibbles r^formdient un' monde que 
}e terns les a forcdes d^abandonncr , et ne mi* 
drsoient que dans la vue de le corriger \ lit elles 
pa$soicnt fen fevue tous lesd^fauts du prochain, 
ct chacune tfefie prfichoit centre le pichi mi- 
gnon dont efli ^toit secritement itteinte. De 
Bpncceur ne peridit pas dc$ heures aussi prir 
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excuses s.siii;;4pt^ouver sa inaitresi/e> $eule ; if 
courut porter, le. ricit de scs fouiFrances bxlx 
oreiUes de Rose. II parut touch6 , ct Vitok en 
efFet \ s^s larqies qui couloient n'etpieiit point 
men^ongires^ Rose .devint rcveu^e^. et par de- 
gr^s elie se trouva plong^e dans cett^ douce 
tristesse qui peint une ame irr^solu? : une larme 
s'cchappa de ses beaux yeux^, et ce^te larmc 
beureuse acheva de p^n^trer le coeur de son 
^mant. II ton^ibe \ ses genoux , il baise ses mains 
charmantes y ayec une tcndrcsse respectueuse^ 
Rose reprend toute sa femieti^,a\^ momeatoil 
il croyoit qu*elle alloit la perdrp^ et du ton 
d'uhe Clarice^ jpu.de Miss Byron, elle lui dit; 
i< Relevez-Yaus^ Monsieur , votre hardiesse va 
j| tr.op Join.KU.vertu nc permit, pas -une telle 
j> situatioii^ ^^y-A gen^reux dc tourmenter unp 
j> .fille malb^jjreuae? Cette verta que vous pourr. 
Ji.suivc.z .^^,^j^,;fi;ion. unique. t|:es9r , elle m'est 
99 plus chc.]^ xiue toutes les riches^es du mond^ i 
^X^mon ^t^t ,' cst^^op eloigufL 3u. vptre , pom 
99 que je ptuisge^pidiiiter m amoup.ligitime > ct 
99 mon copiir ^^tfpp.d'orgucil',,pour enecouter 
99 unqux n(5,K^g:pit^as : ^in$i^;i^jjd9it yous etr:e 
99 indifferent qup,iponc(iiur,^oij .sensible ou ne 
« ie soit poi|it, v.,E,n achcyant^ea^mots, elle 
$e,.retira d^un p^s.n?odeste^ ^qi^.nUyoit ricii 
d'affcctd. Ell^ iais-sa. dans la .ciuinbre le rcspec- 


tfttiiK fcfe Boncdmr qui^ muet d*^tomiement eft 
de dcpit,, n'avoit jamais rcncofftr6 une aussiiii- 
flesdbie creature dans ie cours triq^mphant de sd» 
exploits V niaii comme'Ies amans se raccrochent 
k tout ce qui ieur laisse une ombre d esp^raiicer 
il . ci^ut. devoir se consoler, ayant du motiis dd^-r 
convert que Rose n'^toit pas tont-ifait' insen-: 
silile it son amour. 

Le^endemAin , selon sa coutume , de Boncaiir 
se rendit chez M."* Harris', qui se trouvoit 
trc&-bicri' de la veille v'un babil trss^aeccssaire 
^ sa santd , avoit rajeuni son teint, et-ranimc 
scs ■ iyaks *, : elle avoit passe une nuit agrdable , 
et un songe Heureux i^a^oit transportee dans 
ce mSme cercleod ^He-Woit mMit toutison' 
atse , pendant ftx heitf @§rd'hOrloge , avec foplus* 
gratide :Satlsf action-: Itf jot*r briifcit siir son vi^ 
sage, et' oferolt iiiSfti^ alo'rs quelques traits' Idfe' 
jeaiiesse;'*Bie^ Bonccbftr-Ia loua sur sa sahti'y^t^ 
fritfrifetrFy puis? si«l sort^^^t-<}4iicat dans le cfecwe 
desr iitpffa?; Le preSii€}r jfeur d^ i'an approchoit,; 
iUtii pr&enita phisieurs *cdbaAt3Ion$ , enla* feap«« 
^bittit &itA airUntiressatotief fkfe^ur , de votitexr 
hitni Hi :&fih«er son ^ jMf€tt^*W V qii oiv'^'sftvoid^ 
crmhiii^tiff.^ ^Ee iecetir ^de^^ Wlna Harris'<|atit<Jif 
d^^di^gres^rdfts dtoft«S(bPsoi^iip^beH^>aiisi^ 
ottd^jrkntes' j /pour. ^qwr-r.ht^sitA r^ IBpnBo^jP 
dDVoi^Liar^ acheter ^r^i:: ccciHtoit pour 0&4 




Stle |otta la sfiitprise » la confosxoh ; iSbttitte sP 
die tenoit dej^ la robe avec tous ses agr^ensJ 
'Apres utie profonde recherche et des plus atten- 
tfve> elle marqua T^tofte de meilietur gout; 
choix auquel applaudit Rose 9 ^i dtoit specta- 
trice, et qui de sa m^in douce et poteI6e, avoit 
plus d'une fois press6 Its dchantillons > dont 
Je moelleux plaisoit fort k son toucher. De 
Bonccsur remercia M j*^ Harris ^ fit une riri* 
fence , et $e retira. 

. M.!^^ Harris aimoit beauooup les pr^Hs; 
i^le comptoit toutes les minutes , et trouvoit 
]^. de Boncceur bien plus aimable depufs qu'il 
a'avi^oit d'etre g6i^reux ; c'^toit ^-la-fors une 
declaration , et le prix non Equivoque de. sa 
tendresse, qu'il alloit mettre aux pieds de «i 
divinit^. Quel moment! au moindre bruit que 
la porte faisoit en tournantsur ses gonds , die 
demandoit qui est-ce B toute la jouri^ie.son 
oreille .^toit au gu^t Enfin , le 31 iicetxibie > 
patut une fcmme avec un paquet ren£ermi dans 
son t^Uer blanct M."« Harris se precipita: vert 
e|Ie avec une teUe impatience , qu'elie &il&t 3^. 
1^ irenvener^ mais lorsqu'elle entendit ia por<«: 
tei}$Piprdnoncer le nom do Roi;e > k /qui ^'a«> 
iAressQZt le paquet , ce' nam effroyabk ,k son 
orieflle ^ ptfut la. p^r^ch Rose, Rose., 3'6cria"* 
t-eU^ avec un d6pit amer en se mordant iei 
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l^es.: son coeur 6tdit partage entre la honfi 
€t -^empeftetnent* JEU&e parut, et refut de U 
femme le paquet bien tniermi qai, disoit^>it ; 
Itti ^toit envoy£ par sa mite. Rose , l rexeoii^ 
des autres domestiques » n'aimoi^ pas peu ^ toui> 
menter sa maitresse \ die lut > non sans plaisir^ 
sa ftireur dans^ses yeux dtincelaQs ; die monta / 
vite dans sa diambre^ pour ouvrir le paquet, 
«t en rassaster sz vue. 

npse fiit doublement surprise , lorsqu'au iieii 
du present d*une mere;, die reconnut la n^eme 
^ofle de \soie dont sa* maitresse ay oh choisc 
i'6chantiilon ^ et qu'elle lut'ce peu de mots qui 
accompagtioient ce:don i BdU RosSy fit ro^ 
fiise^pas ce fi^ibk frisent y t amour etU rtspea 
vous k^prisetuent i il pcutfadlcmentpasserpour 
un don de yotre mere ; je. comuHs vos yertas\ 
/e luo! rends hommagej ma tendresse est aussi 
pur^ et aussi d(sintircssie , f ue test cellc ttun 
frert. "■ ''"• 

j>s BonciSUK. 




Rose ^dnriroit le present, et jettoitun coup 
d'oeil tsmtot sur la lettre , tantot sur T^toffe } 
c'^oieot^H^ lea rudes ipreures de la vertu : 
chaque fleur dont cette beile ^toffe dtoit nuatit 
c6e» Itti repr&entob les Tzctoxres qu'eUe xeat* 
[^rtorpit sur autant de s&i riyales. Eile ne put 


s^cmp^cher d'essayer sar elie un mstant VitisSc ; 

en goiitant i'e pUisir^ de se consid^cer -dans ie 

fragment d'uti mirok . Que cet ajuctemeni lut 

dfqnnott une idee sddtiisante de rembellissemeat 

dp sSihe^uti ! quels combats se liTferent:;atot5 

sa VMiti et sa p^deur ^ Tout-i-coup entre 

Mi'*^ Harris , furieuie cotnme un liotie^it qui 

cffeia; ravi sa;proie \'Soit{ curiosity ,^ soit p^eesetw 

timent secret^ elle itoit mont^e swJesri^s dc 

cette »fiUe. O qui peindra sa colcre, lorsqii^Ue 

vit la fatale piece d-^ofie entre il^ mains. ^e^sa 

sm^iante ! comme. k vtn jour serein sufibede mi 

JQUf ^pouvantabie ! Elie roula sa Toixtcomme 

-«n tonnerre y et 'ptofitant cfai pweinier ^tonne^ 

sm^nt de Rose ^ eile luf arradiit. Jbtrusquemeht 

kclpttre o^ itoitvjfcrfc^fi' la. pro6mde^vtendIXssc 
,dc.:M. de Boncoeur.. ; .:., \ ; Jr. 

u' Apfcs npiile ^ exclamations : snr CMc itrAngc 

'perHdie, eiie labst 6chapper un.tpricut djnjures. 

contre la vertu de cette pauvre fiilc , avec iQUte 

la vQlubilit6 et i'itlat^^d'une femme outrag^e et 

falouse. Rose, qui peur la defense deson hon- 

ncieaXi n'itoit jamais!- demeurte ninette ^.^ef^qui 

<£diUeurs connoissoit lecaracti'rede sa^nudtfase, 

piqu^e au vif d'une <?ff ense qu*eUe aiemiritoit 

•msjilui r<6pdndit sur iun ton mbitiSAfikdmeiif^ 

/mais heaiicoup |^us:amer et pius ir^^fti^pe^^ die ' 

:parla de certainea furudes qui; affectoreM? ^ne 


grande divotnSti, ne pduvanttieil fSire Ac inieux; 
ct qiii votiloietit encore Str^ i'lk mode, aprcs 
avoir pass6 lercr' terns. Mi"® Harris qui se recon- 
noissbilt Ji'ce -^portrait non fiatte,'liii }etta h la 
t^te'un gr<51ivfe d'hfe^^ revetu de plaques 
d'argent; liersaiht: volume vole , ten verse Rosc^ 
ctJiirfait iih^trbu k la t^t'e; son sang Vermeil 
coule, ct peAdkht ce ierps de'Boncoeur qui avoii 
rouhl oh^eiv'dr dc pres quel seroit Tcffet de ses 
doiis , rfmu des cris qui pergbien't la cour, entra 
tout-i-cbiijj 'aU' milieu decctte tragtque scencJ 
Ak vue^Sjy'Rose ivanouib, fl prit avec assez 
pett de'rd^^lct, M:"* Harris par le bras , et la 
pbusrsi lior# 3e la ehambre, Elle , se vpyant peii 
forte pbiif la contrepartie , se cdritenta, par ses 
clameitiri , tfappeler tout le voisinage , et d'as^ 
sembkr devknt la porte , une fdiile de curieux'. 
Alors elfe'peignit M. de Boficobur et sa suiyante'i 
COttitrie deiii^aBominables 'driatiires qui, par un* 
comm^fce iriffime , deshohprt)ient sa maison. 

Eile fut' assez impitoyable pour obliger Ros6 
qui 6toit' blesi^cc, de sortir S I'instant , ne vou- 
laht 'pas ,^ disoit-elle /faVoriser*Ie dcsoridre ct 
!e vice. Tbiii le quartier ctoit accouru , et tout 
!c monae vouloit entrcr dans la chambre i;raai_s 
le terrible de Boncoeur qu'e;;flammoient ramour 
ct la ^ue de ce sang precieux , menacort avec 
un poiot d*ttircuic,quioonqile seroit assez har^ 
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pout oser toucher Rose seiilemeol du bout dd 
doigt II Taroit telerie , il ravoit placde sur 
un lit ; il la (it panser en sa presence , contenant 
aVec iiltripiditi la foule importune j et donnant 
iiardiment des loi^ dan$ cette taBm^ maison oik 
il ne s'^toit montrd que soumis : il fit transporter 
tlose chez utief ^c ses connoissanccs , servant 
!ui<m^me d'escorte , aidant de ses mains k tnlevef 
ses effets« II tra versa ainsi une partie de la ville. 
An milieu d'unc multitude curieuse, ie brat 
cbarg^ d'ajustemeils i^iminins, faisant marcher 
devant lut , une jeune fille posie-fur une especc 
de brancard, dont le front charmant^ quoiqulk 
luoitie pale , ^toit envelopp^ d*une serviette oil. 
i'cetl distinguoit quelques traces sanglantes. It 
prit C0ng6 avec triomphe de M«'^ Harris » noit 
sans quelque mordante raillerie*, unbabil pr«: 
gueilleux et opini^tre fut tou^e i'expression de 
ton d6pit fiirieux, mais non de sa vengeance; 
M* de Forlis apprit les d6sqrdres de son put 
pille , que, selo.n I'usage, oi:> ayoit eu soiti-de 
grossir des trois quarts et d^ml : de Bonccrut 
^oit peint dans toutes les sociit^s , comme un 
homme violent, audacieux, miprisant toutes les 
biens£ances , enfin comme un siducteur crtmmel 
qui bravoit, depuis long-tems , la censure pu« 
bliqup 'y et M^^^ Harris disoit ^ ' I'oreille de 
toutes les femmes , que soft godt pour Ie liber- 
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Hnage itott dhidi^efi^elieiVmi' tcntc valne- 
mcnt de 1e reitictti"® dans ' lai fednne ^le •, que 
la sagesse ft'avoit point d'attraits' pour son coeur 
xiorroftip^V '^nfio q^'il n'estfnaoit Tinnocence 
xju'i prop<5tttoh qu'il se flattoit de pouvoir li 
vaincre ou li^ scduire. L on . admiroit la hairie 
vigoureuse que cette sainte personhe portoit a4 
Vice •, il n'jr avoit que de Boncocur qui conndt 
la source de cette charitable aversion : son frerc 
vint trouver • tfctte vifeille et vetueuse filfe , pour 
$*informer aii juste ^*de tous les details de cette 
deplorable affaire. A chaque mot j il Icvoit les 
mains au ciel ^ il haussoit les ^paules , avec les 
marques -d*une profonde doukur •, il gemissoit , 
et disott qile l*amiti6 fraternelld ne lui permet- 
toit pas d'ajouter foi k de scmblables horreurs j 
ses pricies et celles des gens de' bieh , ajoutoifc- 
il y changoroient ihfailiiblemetltf son cosur *, et si 
son salut itcfit en danger , il espSroit du pere 
des misiriootdes celestes ,' qu'il daigneroit jetter 
un regard sur cette brebis ^garte^ qiir, tot ou 
tard , reviendroit au bercail. • 

De Boncocur itoit seul cdhtfe ces pieuses 
imputations et ces devotes calomntes ; il kissoit 
ses ennemis ziles Tattaquer j* et ses bons amis 
le d^fcndrej'sans exciter ceux'-cr , et sans repon- 
dre ^ ceux4i , rempli d'urie - iAdrffirence pro- 
fonde siit tout lo verbiage ^n'il occasionnoit 
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iUn$ la vx8je«jl^/.nc HOmsnctdt point cttts jOf 
cUfiirencfir graiidelir d'atne > .CQn$tat\ce h^oique^ 
fprc^ d'espnt qui. brayoit le crr^msena^ dc la 
multitude *, c'^toit en lui Teff^t d'un heur eux temr 
p^ramept, et de Thabitude oil il dtoit^de ne re* 
connoitre d'a^tre )\ig^ de ses actions ^ que son 
|)ropre c(£ur« 

Rose en fut quitte pour deux ou trois sai- 
gnees et quelques jours de retraitc. Pendant ce 
terns , Its spins de son amaiit furent in&tfga^ 
bles , et h source en etoit pure. Lorsqu'elle fbt 
cnticrement gu^rie , de Bonccnur , ( H faut Ta- 
vouer , ) s^attendoxt que Rose , dans sa recoa- 
noissance , sinon dans son amour , secoit plus 
dispos^e ^ r^compenser son zeie-^ il se tfompa » 
Rose fut plus severe que jamais* I^ile sc piat*^ 
gnit amercment de ce qu*il I'avoit rendue mal- 
Jieureuse , en lui otant sa bonne renomm^e 9 
clle versa un torrent de lanmea, en dfsant 
qu'elle ne pouvoit plus reparoltre dans le mondi^ 
apres un ausst funeste ^dat^ que.sa vertu ^ toute 
intcgre qu'elle 6tok , seroit souptgonn^e , ct 
quune vie enticre divou^e aux larmes , devoit 
suivre la pcrte mcme apparcnte de. son honneuf • 
C^ paroles ne manquerent pas de, fairie naitre 
mille sentimens nouveaux dans. Tame de M* dc 
Boncoeur *, sa tendresse en devint pjus viv^e y son 
caractere (jel^a^, d^]^ dit')s ^toit. excellent^ 
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vrarment hmwb , quoique peu £iit pp^^r dornp^ 
ter ses passions. Lcs reproches de Rpse exci^ 
tcrcnt encore sa sensiBilite 5 il apprit i roiigir 
dc son propre coeur. M^content de lui-mcme. 
il s'enferma dans sa chambre , oil il r^flechit 
long-tenis. li sentit que ce n'etoit point la com- 
plaisance cnvers tous nos penchans , souvent si 
funestes ^ux autres ct k nous-monies , qui pou-? 
yoit nous rcndre heureux , il se reconnut bicQ 
petit aupres de Rose , qiii prefdrqit Thonnj^ur 
ir tout autre 'bien. II ne se dissimula pas qiiq^ 
vu la michancetc du monde , juge severe deli 
moindres apparence$ , il avpit porti un coup, 
jnortel k la reputation dc cette filie ; H se rappela , 
jes cWmes , sa naive innocence ^ la vie douc^ 
ct traiiquille qu'cUe menoit cbez M."e Harris : 
il hii avoit enlevi cet asyle prccieux ! il avoit 
cxposi son nom aux discpurs de la cajomnie , et 
ie nxoindre souffle de cette furie fletrit les jours 
d'un sexe dont Ie premier mirite est d'etre k 
I'abri de tout soup^on. Un genereux repentir 
maitrisa son arae , ses y-eux s'humecterent d« 
larmes. Plein d'amour et d'honneur , il frimit 
d'avoir cause quelque douleur k celle^ quii ai- 
naoit^ k cette ame pure, douce, innocente , 
qui se serpit peut-ctrc puverte ^ la tendrdsse 
sous rhooorabic mantew de Thymen. Cette 
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pens^e Ic frappa; il prit lyie resolution cotir«« 
geuse, et vola Vers elle. 

II la' troura les yeux inond^s de pleurs , la 
tSte languissamment appuyee sur une main , 
tandis que Tautre mollement abandonnie , sou- 
tenoit i pein^ un mouchoir deji tremp^ dcse» 
iarmes^ des soupirs qu*elle s^cfforcoit d'itouf- 
fer , sdulevoient son sein , cc sein cachi qui, 
jgonffd par la douleur ^ parofssoit plus adora- 
ble. De Boncoeur ^mu , baise respectueusemcnt 
sa main , et trrant aussi-tot une promesse de 
mariage, accompagnde de la donation de ious 
ses biens , la jette avec transport , dans son 
sein. Rose r^si'ste \l cette ©fFre genereuse , mais 
cUe rdsiste avec une ipollesse qui n*auroit point 
ichappee \ tout autre. Son amant ne voit qu*une 
vertu noirvclle dans ce d^sintercs'scment-, il la 
pressc , ct il eprouve enfin combien ilest aim^. 
Rose^, dans une Coufusion aimable , le rouge 
enflammi de la pudeur sur les joues , lui fit un 
aveu touchant. ' Cet avcu timide , ingdnu , le 
pcn&tre d'une felrci^ , dont jusqu*aIors il. n*ia- 
voit goute que Tombre. Quelques barscrs ^ 
"moitie pris , i moitie donnis , furent le sceau 
de cetlc ' subite alliance. De Boncoeur , dont 
tons les raouvemens dtoient vifs-, passionncs, 
nageoit dans une joie pure. Jamais Tenthou- 
^iasm'e de ramour oe se xnanifesta sous des 
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' / trarts. plus tonchans •, Rose cHe-.meme s*atteA* 
drissoit. Leur entretien fut d'abord int^ressantj 
animi, ensuite plein de confiance. Quelques 
lieures apres , Rose pria , nienaca ,» voulut . 
s*€nfuir , et ne s*enfuit pas ; die combattit , 
mais avec une roluptucuse resistance. Ses pleurs 
et sies reproches se changerent en une douce 
etprompte ivresse. De Boncoeur fortuni^ 5^- 
cha ses larmes sous Ic feu de ses baisers , ou 
plutot , elle ne repandit plus que celles da 
plaisir. li confirma par de nouve^ux sermens^ 
la promesse qu*il lui avoit faite par ^crit-, il 
s*eh retourna; mais faut-il le dire, un ^f^em 
moins amoureux de Rose, qu'il n'etoit venu. 
Ceperidant il itoit trop fidele \ ses engace- 
men^ , pour rien cha^nger \ des promesses ausst 
sacrics 5 il forma seulement Ic dessein de ca- ' 
chejfpour quelque teres , son mariage aux yeux 
aii hionde et \ ceux de son tutcur. II fit part 
de ce pro]c|t \ Rose , >qui_ y conscntit avec beau- 

• coupd.e. tendresse. Deji.Ie Jonr ctort pris o4 
qe RoncoBur devoit cohtracter cette union, 
dans I'ombre du silence et dii mystere v ii ea 
usoit ajjnsij.i cause d^ ralija^tice inegale quil 
allott former i 11 sentoit. bieii lui-meme qu'elle 
devbit lui attirejif quelques reproche$^ mais il 
se jugeoit lii par ses sermens ^ quoiqu'ils' eus-!, 
sent i\6 prooonc^s dansles transportSiQ'uuc pas*' 
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fion aveiigle : n*importe , il alloit acconlplir ce 

que la probite .exigqoit (5e lui. La veiUe de cet 

hymen dandestin, un dotnestjqiie, sans Iivrce^ 

vint^ hii ", cct inconnii Tassiira d'abord qu*il 

n'etoit conduit dans cette demarche secrete, 

que par ramitie qu'il lui portoit. II ajbuta qu'il 

"itoit indrgni qu'iin aiissi galant hommc que 

lui, fUt svir le point d'etre tr6mpi,de la ma- 

nieSre la plus cruelle.. De Boncoeur apprit de 

'sa bouche , avec la plus grande surprise ,' qiie 

^o§e etoit tout Ic contraire de <:e qu*elle pa- 

forssoit •, que , sous un air . de simplicite , eile 

cidhoit un coeur fecond en intrigues •, que la 

dupricitc formoit son caractere; enfin^que toi^ 

le faste de sa vertu n'itoit employ^ que'pour 

faire tomber danS ses pieges , quelqu'honnete 

hemme imprudent ou crcdule. En mcme- 

terns, il liii remits une lettre hcfitt de bjpro- 

pre main de Rose , oil elle faisoit part \ son 

calaiit'. de la necessiti' ou' elle se trouVoit de 

former un lien, dont cile n*etivisageoit que Ja 

fortiinc. Cette lettre fatafe ne 'laissa i'M, ^e 

• - ' Ik 

pbncoeur que la triste certitude d'avoir ^fe 
tromp^ 5 il suffoquoit cfe colcjce ^^'if ch^argcoit 
le sexe chtier du crime de la pe):fidie'/'C,e 
mcmc ihconnii lai ottrit le moyen de fa 5iir- 
prendre Vs*il voulbit se transporte]: dans ifn cn- 
'^roit qu*il' lui indrqacro!t:.'I)^'1Bontt6Ury cori* 
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fcatit, ic .^fem^eir^a da c^urf i^k.i^i ytnbit 
de d&rhirer Soji. ame ;. rinqonHUi^parut atissi* 
tot , prosi:eittant de tevtoir » mai^il ne se iaissa 
plus revoir^ LI c 

• Qu dn se flflg&^i^.lkua|iptt"de ce bo|i. jyeiihe* 
l^o^nme, q]dit akn^it avec toute Ia,^itK:6rit^ bt 
le. feu de son ^e} H iftarchoitt i ^girands pas^ 
itmL> hors djG. l&i-ni^e, compt^ Ij(s iiiiim« 
tes^ attendant ce domestiqiie qtii s'^it chargi 
de le conduxre aajiieu (h\ il 4f y.<3il convafnCrp 
Rose d'infid^ite. linkable dej/ormer aiicuti 
projet de vengeance^, jH s'^pprfef^lt .^.-^^eou- 
vcir d^ reprocbes; s^t^lansv Impatj^^t^pd^ n^ 
point voir arriver cet hjaoname^ las. d'attendre . 
il ne se mattrisp plus.> il coUrtr; ch^ /Rose ^ 
Tabbrde avec tdute l^-l^tqw dvi^ ?i%nt tf^^ 
et Itti montre ia l^tUpxfal aj:m$te jsji :p6Ffidie^ 
Rose ^ revenue de &>n premier ef&oi y- [vciulut 
la lire v mai$ ^ peine l'eut*elle entre se^ miiins^ 
qti'elle la d^ifjHre eu xn^lle morcealix. £Ue fut 
assez efFront^^ pour dire^ M» de £(OiKoeur que 
c'itoit sa prc^fe irigratiti^e qi*. lui avoit fait 
imaginer c&tte odieuse calomnie , afin d'avoir 
un pr^texte sp^cieux de rompre avecelle,,apris 
Uki avoir ravi son honn^ur. Cet aff rpnt qui p»p^ 
toit d une bouche si chcre , lui £itf plus sensiv^ 
ble que Tinjure nieme' v il lortit furrduaf > et 
detest^iftt Ic jour od ii i'av^it connue. Rose poss^ 
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doit la pr(5ml?sl5^ de mariage Jftif?afcc-liofriM?^,^ ^ 

die ' en 4 vertrt ^ M; ' de ^ torlfs , ef lui cfemanda • 

justrcer t)e Bd^<x3ftur nWeit -iu^tttf tifenoignage* 

centre ele 5 la I,ettre etoit dcchir^e, rincbnriig 1 

^oit* deVcnU''"'iftvisibIe.' M. de^i?erRs V tris-sl^is- 

felt de -pouToir niiire i ^npiipiHc, eiit un 

entretien ^€Jcfct^'aVec Ro^'c^ etMickra de Bon- 

coeiircoupabl^: II le for^a-die'd^pftscr deux« dens^ 

f)istol9s {four 4*?ntretien de renfant qui devoid 

haitrfe^i'Se risej?vant all resttf , k dedommag^r 

Tinfortunee jAiis amplethent. II iloit cnm 66 

piti^/idisoit-^lV^ur uhevfaiite si analogue Jk* la 

foibI^se'\J\lh coBur livri^ ^ rinexpirience , foi* 

blesse pardonnable , et qui- n'interdit point un 

vrai retbtti: i^ la vertu. II prit Rose dans sa 

maison ,afin <fe la remettrdi Idisir dans le bon 

chemilifi e!le obtint i'eftploi qiravoit jadis oc- 

irttpi 'la^ j>ieuse Suzanne. Ea geiiirosttd d^sint^- 

tHsie du vertucux de Forlis ; enfeva tous les 

iloges <Ie la ville •, il 11 y avoit que ceux qui Ic 

connoissoifcnt pour uh hypocrite , et qui le 

nomraoienff tel hautement^'qui: se moquoient 

ide cc nouvel artifite *, mais c'^toit le petit nottii 

bre, et on les taxoit d'irrcligion : en efFet, 

quelle 'plos grande impiiti que d'oscr dimas^ 

•qu€r^Ie rice? - , 

"^ De Boneo&urparuttriste pendant prcs de trori 

mois ^ il ayoit fait serment de renoncer ^ ceaexe 


ir6m|>eur •, tfiais sf de loin on en. vciitaux fern- 
mcs , 'de pth 6w leur pardonne : en voyant la 
douceur de ieu^is yeux , oli ooblie , je ne siis 
eommerit , la perfidie de leur cosur •, ce dernier 
article n'est Hi^me jamais pour nous , une vi6rit6 
de sentiment. De Boncoeur se consola dc$ cha- 
gUths ^ue lui avoit causes cette malheureuse 
a venture ,' avcc quefques autres filths qui se 
donnoicnt pour ce qu'elte ^toient^ II s'^carta 
encore pilus de la vertu, ne k' regardant plus 
que comme un beau fantonie ou une enseigne 
irfcnsortgcre^, faite pour tromper le crcdule pas* 
saiit» ^Je dois tirer le Lecttur de I'incertitude 
ou ih pent €tr<* plbngd , et dire que Rose ^toit . 
^dritablemeftt faussfc , menteuse. et" libertine. 
S ctant appercue de toute la vivacitd de la pas- 
sion dtt jeune de Boncosur , elle avoit convoitA 
ses grands biens, et avoit tourni toutes ses viics 
du Gotii tf Kn-fnariage' utile V dcs qu'elfe vitfeet 
hymen chose assuric , elle fit fclater un orgueil 
que jujqu'alors elle avoit ^ su deguiser , e\l6 
devint fiere ^ Tegard de son premier amanti 
horiime du cominun. Celiii -cf,^ tant p6ur- se 
venger que pour faire^^choucr sqfn projet, fut 
le menie qui vint-jouer le role, de I'incoiinu^ 
sous les habits d*un dd'nffestique. 

Cependant le digne fils de Forlis , le fourbc 
Cliraal- y voy oit* avec une foie secrete le d&ojrdre 
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itnprudeit j^c son frere ,qai i'zh^miQtinok nm: 
tis^rve i tous scs plaisirs. Ces mis^fttbj^s cap*- 
certoient ensemble }es moyen^.de rentnet-emr? 
dans ce penchant funeste , afin que quelqn^ 
cpup.d'M^t J^ pe^dit sans ressottfce*,, mab en 
public, i!5 disaknt foirc le^ pjui grapd* efforts^ 
pour le ramer^er ^ une conduitei plu^ rai>gle« 
Ce pretendii s^e, c;e frere hypocrite. et.ialtHix 
n'etoit pas , comn^e nousi'avon^.deja feiBarquc^ 
renncmi de ses passions v son penCb^pt pour let 
femmes y ctoit son go^t tacite ct hvori: ,»» 
m^chant devroit etre puni en n'aimant jan^is^ 
et c*est ^ regret que je vois entrer i'apicHir d*nf 
un cG&ur vicieux. Que dis-je ? consolons - nousv 
il n*en goiite jamais Ics vraies doucwrs •, mais je 
voudrois m^me qu il ftit privi de sCs plaisirs 
vulgaires. Climal satisfaisoit ses go^ts , sans nuir« 
^ s$, renomm^e ^ il faisoit meme queiques ac- 
tions vertueuses , pour en comaicttre qui nc 
I'^toient pas. .Nous aliens rapporter une histofre 
qui mettra son odieux caractere dans tout son 
jour. 

li f:evenoi| uasoir^Se la promenade arec qiiet* 
qiies-uns de-'Ses drgnes amis , lorsque la curio<- 
^iti les fit arreter dans un fauxbourg , vis^i-vis 
d'unc maison oiVune partie du peuple ^toit ras* 
«eniblce. On sarsissoit.les meubles d'uncp^uvre 
ycttvc ^ rcdeT4«bIc du loycr d'ttne mis&rable 
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chambre qu'clle ne pouvoit acquitter. Son crisin* 

cicr , homme riche et dur , qiii faisoit des au* 
mones fastueiises dans la viUe , usant ici du glaive 
terrible des loix , faisoit trainer i Tencan jus- 
qu'au lit de cctte femme malheureuse. Elle pleu- 
roit dafis la rue , et sa douleiir j quoiqu extreme, 
avoit quelque chose d'int^ressant et de noBIe. 
Du sein de rindigence la plus triste, elle tom- 
boit daps iine indigence encore plus cruelle i 
sa fille igee de dix- buit ans^' repondoit k ses 
larmes par des cris et des gimissemens/*, mais c'e^ 
spectacle attendrissaiit ne formoit dans toute 
cette'populace, qu'un etonnement stupider quel- 
ques ames barbares , en contemplant leur triste 
contenance 5 prenoicnt nilrac occasion .de rirc 
de leur inirortunc* Climaf fut Ip seul qui parut 
touch^ de * I'affliction peii^le sur le visage de 
cettc jeune fille •, il s*infbriha de comtien itoit 
la dette de cette pauvre veiive. II s'agtssoit cfe 
dix ecus : il proposa ^ ccux de sa compagnie 
qui ^toient ritbes , d^ se cbtiser. charitablement 
'poiir payer cettc petite somnie^'Quoique le ptiis 
grand nofnbr^ h'entendit* pa's ^ cette propositioh 
avetfpValsif/i^sparurent' life pas la rejeter •, Tebil 

iuV^^i^ '^^oit fi^^ ^toit deWr 

iionncuf de ne point "^eculer : Tamour - prppre 

*xmite si bien la gdn^rosit^ ! Chacun mit du sieo^ 

^Aon sans un certain appareil qui d<£dommageQit 
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du.moins.Ieur vaniti. La veuve satisfit son dur 
creancier j et obtiht la grace dc dcmcurer en- 
core une semainc dans ce, miserable endroit. Lcs 
b^nedictiofis de cette famille rcconnoissante et 
lcs applaudissemens des fpectateurs jr^compen* 
serent Icur chariti , si elle leur couta quHaues 
'regrets. . * . , 

* tVrtificieux Cliqiar .ctoft Bien loin de laisser 

ces petits'secours sahs'friiit, et de ne ics point 

. i" "I "/' " ' ' .. - *■ 

tourner ^ ses Vues; il avoit Tart de faife sort 
profit de tout. Sod adresse i trofnpef , la libe- 
rality de son frere , ses 6pargnes , les aiimone* 
qu'on kri confioit , et qu*il s'approprioit • cent 
'autres voies detournces le mettoient en etkt d'a- 

.• ^ - • 

# 'j • ' ' ' ^ ' ' ' ' ' 

voir $ccretement une somme propre ^ favqris&r 

seis pTaisifs'cIandestins.,11 cacheta six guinees dans 

ian papier , et les fit porter le jour suivant ^ 

cettepauvre veuve, par une femme connue par 

Tintemperie de sa langue. 11 !ui recompianda 

Tortement et d un air raysterieux de garder un 

secret qu'il savoit bien qu'elle ^evoit ^rpjppr^. 

Cette femme itoitde celles qui.ne peuvent n^n 

carder sur ieiirs Icyres^ qui disent tout pc qji.,elli?s 

^ayent ^ et meme ce^qiii.doit leur fair^ torjt. C^tte 

.TOipfidente ne . panqna ^^pint de dicoj^v^j^ ^ ^^ 

veuve le nom de son bienfaiteur , tout, en lui 
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tourdt se jeter aiix pieds de M. Climal , en Iiil 
fcxprimant la plus viye reconnaissance. Le fourbe 
revltissoit toiir-i-tou'r vingt mines hypocrites i 
pbur se d^fendre de ce bienfait. Enfin paroissant 
comme vaincii par lesf actions de graces de cette 
fcnsme, il se montra I'auteur en partie de qettc 
feonne oeavre \ m§is il accompagna cette ouver- 
ture de grands squpirs sur la perversite d'un 
monde devenu inseosibie auac besoins du pro- 
chain. II finit par iui offirfr tous les secours ima- 
^inabies. li iui prisenta quelque argent , afin 
qu'elle se procurat le jour meme une demeure 
plus commode » disant , pour menager sa d^Ii- 
catesse, qu*il n'itoitque le ddpositaire de cetor, 
qu'il appartenbit de droit aux pcrsonnes qui se 
trouvoient dans une situation diflScile •, en.celi 
il ne mentoit point. II la pria instamment de 
taire d'aussi lagers bienfaits*, il Iui fit entendre 
que ^on honneur et celui de sa fille exigeoient 
ce silence prudent La mere et ia fille qui fonr 
doient en larme$ , le Iui promirent. 

Cette veuve ne rougit point d'avouer \ M, 
Clinial ce qu*elle ^toit •, il n'avoit point manqu^ 
d'entrer dans tous les details de son infortune , 
d^guisant sa curiosJtd sous Tapparence du zele. 
'Madame Fondville ( c'est ainsi qu elle se nom- 
molt) ?5toit veuve d un marchand 4 qui elle avoit 
^p^6 v^t d^ fort hani^te. Get ^poux qu'elic 
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dilriesoit dc Tamour le plus teadre, retufit u. 
famille malheureose \ ses d&ordres iui attirerent 
plusieurs crianciers qui le presserent ? ivement* 
Sa feinme crut le sauver , en srgnant scs dettes^ 
mais en Iui donnant cette oouvelle preuve de 
son anK)ur , elle oe fit helas ! qi|e s'enfoncer plus 
avant dans le malheur. Leur3 affaires se trouvc- 
rent d^rangces , et le ficau des procedures ,. la 
rajiaciti des has qfiicierst de justice , aoheverent 
leur ruine. Son mari mourut dans le tardif e4 
trop vain repentir d'avqir renversc sa maison , 
ct de laisser ,' en expiraiit , sa" femme et sa (ilU 
en pfroieaux horreursde la mispre* R^duitesau 
plus tristp ^tat , abandonnees de leurs vpisins et 
ije leurs amis , qui ditournpient Ics yeu35. po w 
ctre dispenses de soulager ieur indigence , elles 
avoient r^solu de se cacher \ tant de legardf 
indift^reiis ou cruels» £Ues s'^oient r^fugi^e$ 
dans un fauxbourg •, mafs le dernier s^coiu^s 5ur 
lequel elles fondoient Ieur esp6rance , vint tout- 
^-coup J^ Ieur manquer. M. Ciimal les avoit assis- 
t^es au moment od elles n*envisageoient aucune 
te^purce pour soutenir Ieur miserable vie, les 
larmes couloient le longde jteurs joues , au rccit 
de leujs malheur s , ct i'hypocrit^ y mcloit Icjs 
siennes.Xe tkcxt itoit sincere', mais Madame 
FondviUe avoit oublii de dire qu'il y ivoit uo 
pea de sa &ate dans k lenrersement de.^ foi&- 
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^M«. IlSe ot ^rfilie hohsni assiii&ieat los p^i% 
40n|ie9:.da iwnde Ic^ plus v^ertueiise^.;- mam acJ^ 
eO]|itttni^£8 <fe ti^op bonne hearc'i^Btse cert^md 
ais<ince que i'ojn pourroit nojlmtier kxd, ell^ne 
stvoifitit SMppoiicraucunfi privati(3ft.Ciii*pouvoil 
Icus rq>rochfi«:xic n a^roir point employe assez 
cfi^CQno«iic pour parer le moment dek^r ruine; 
. leur iut fut dautant phis aifreux, ^uelles s'y 
tronrerient plotigies par une chdte precfpiteci 
I^etir rciXionoissance eavers M^ Cfiiviil qui leiir 
tcndoit uric, maitt sccourable , en emit plus viyey 
ct leur kngue scmbloit trop foible pour expri- 
mer Ic sentiment dont leur cceur etaitpeniitr4 
. Lfissecburs deleur^'bienfaiteur , aid& du tra- 
vail de leurs mains , les mirent bien*t6t en iut 
de jouir des commf>dit& necessarres k h vie ; 
Madame Fondville et. sa fille reprireht leur pre-i 
mter caractcre narurellement port^ k h gafete et 
^'la dissipation. Le godt de la bonne chere se 
riveiHa chez clies , ainsi que celui de miUe pe- 
titcs douceurs, que les fcmmes n'idolatrent que 
trop : elles honoroient M» Cliraal avec tout le 
respect du k un iiberateur, II les 'visitoit presque 
chaque soir , mais avec la plus grande circons^ 
pcction •, chaque vislte dtoit accompagn^e de 
quelque petit present •, il attribuoit toiis ses bien- 
faits aux pr^ceptes de la religion , et dfsoit ne 
po$sdder que le superflu de quelques bonnet 
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ames , superflu quli 6toit obtig^ de r^aacbdr 
au sein 4^3 families pauvres et mertueuses. li 
tint ces propos , jusqu'^ ce qu'il se fdt rendu 
rnaitrc dii casnr dela mere et de celui de la fillc* 
Alorsil deoouvritsesdesseihs k rinMoccnte Char-* 
Jotte( c*etoit le nom de cette jeune'personne)) 
il avoit pris sur elle cet ascendant naturcl que 
donnent lage, les bienfaits et ie ton dela.vdritd. 
La defaite de sa pudeur ^toit ie prix qui flattoit 

le barbare •, il avoit voili ses. laches desirs sous 

1 

le masque d'une g^ncrosite pure etdcsintiress^ei 
en merae-tems qu il avoit mis en oeuvre tous les 
stratagcmes d'un genie intriguant et corrompu. 
Charlotte ^toit dans tout I'iclat de sa beaut^ ^ sa 
jeuncsse , son inexperience , le spectacle nou- 
veau pour elle d'un homme soupirant k ses ge- 
Boux , tt)Ut porta des traits de feu dans un cceur 
plein de ^ensibii^t^ et dcjidispos6 ^ la tendressei 
par la reconnoissance. Elle ne croybit suivre que 
les mouvemens de ce dernier sentiment , et c*i* 
toit Tampur le plus vif qui s'allumoit dans son 
sein •, d'ailleurs Climal itoit jeune , sa physio- 
nomie ctoit Equivoque , et paroissoit belle an 
premier coup-d'ocil. II falloit un regard expiri- 
xacnti , .pour decouvrir dans son sourire toute 
la noirceur de son ame. Charlotte itoit dans un 
age oil I'Qn est loin de soup9onner le vice ; elle 
crut poss6der un amant vertueux , et cette id^e , 

en embellissant 


tn embeliiss^nt son teint ^ oav; oit ^ ses: yeujfi 
la perspective illusoire du bonheur* Madame 
Fondville clle-mfime s'itant appercue -du^ pen?» 
chant de sa fille, n'en con^ut pas. un pmbrage 
fiinestc. Trompfe par les discours de I'impos* 
leur ^ et croyarit k I*honn€Ur j ^ la probite, k la 
vertu, elle n'imagina point le caractcre d'ua 
sc^6rat dans un homme ausst genereax. II pro*, 
testoit que son amour avoit des vues legitimes, 
et JMadame Fondville se fclicttoit de pouvoir 
s'attacher son bienfaiteur , en quality de gendre. 

L'innocente Charlotte tie soUp9onDant pas 
fneme le danger, se trouva dans !es pieges du 
perfide. Etonnde de sa chiite, ellc voulut de- 
tester celui qui Tavoit entrainie dans iabime ; 
mais elle vit que son coeur itoit dijk trop 
foible pour le hair. Epouvantee de sa faute, 
cUe pressentit les suites , mais elle n'en fut paj 
xnoins la malheureuse victime des soupirs du 
trattre j clle voulut envain rappelier une ii^* 
xtocence qui n itoit plus ^ et avec elle cette tran- 
quillity qui est i*-Ia*^fois son partage et sa recoixi- 
pense. Abandonnee aux larmes , son seul plaisir 
ctoit de pleurer et de g^mir en secret. Son odieux 
vainqueur, apr^s avoir surpris cet indigne triom* 
phe, tyrannisoit ses jeunes attraits, et trouvoit 
de nouveaux charmes dans ses timides frayeurs y 
ii s'applaudissoit de i'empire qu'ii avoit sur une 
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ftme naive ct tendre qu'il ivoit si adroitefnemt 
tabusce, il ne r<yiigisSoit pomt de lui prditiettre 
-encore la, foi d'une alliance solettiftellc , tandis 
qu il rioit tout basde sa criduiite et desTrans^ 
ports que cctte mcme<:oniiancc lui inspiroit. 
' Quel jour affreux vint iclairer M.^* Fond-^ 
ville 5 iorsqu elle Yit sa fiHe unique , charme et 
«outicn de 6es derniers jours , plongie dans- le 
xJcshonneur et Tinfortune qui le suit! >EiIe: ne 
se fioxt plus aux assurances de Clinul , qu^elle 
-commencoit 4 connoltre-, mais trop tard. Sa sant^ 
'en recut une atteinte cruelle-, le chagrin la mina 
peu-i-peu ^ la grossesse de sa fille lafor^oit pour 
52uver son hormeur, de tairc la fourberie du*s6- 
ducteur: cet effort n'etoit pas Ic moins p^nifale. 
Elle se reprochoit de navoir point ouvert les 
ycuK sur cette intrigue crhninelle , d'avoir ac*- 
cept^ des bietifait« d'une main aussi lache •, pour 
comble de malheur , elle itoit obligee de mi^ 
nager Ic scelerat, dans Tattente trop vaine, qu'il 
rempliroit ses promesses. Le barbare les iUxdti 
jusquau dernrer moment, Eilc mourutde honte, 
de remords, de douleur -, eile mocrrut en discsf- 
pcrant du bonheuT de sa filte •, elle ddtotirnit 
les yeuic de dessus le mon^tre qui pritendpit 
Tabuser jusqu^au dernier soupir ^ elle motirut 
sans oser encore dcvoiler i sa fille i i'abinie ef- 
frojrable oil elle |£toit descendue. 
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, Cependant. la renomm^e pronoit CiimaL 
tomme le bienfaiteur dcs malheureux. La mort 
de cette mcme infortunee acheva d'abandonnet 
une fillc foiWc et timide , aux volontfe du plut 
indigne des hommes. Elle n'avoit d'autrc asylo 
, que dans Ic sein de ce serpent *, il accabloit cette 
jeunc victime de son dcspostisme terrible •, car 
les mcchans veulent rignerarbitrairement, pour 
mieux exercer leurs injustices. II couvroit des. 
ombres les plus ^paisses , son commerce et sa 
grossesse , ivitant avec soin , la moindre lumicre 
qu'on auroit pu porter sur des vices qu'il ense*. 
velissoit dans les tencbresv 

Je dois rapporter une scene que Ic fourbe 

prcpara de longiie main et avec toutc la sub* 

tilitc possible •, il avoit combing adroitement le 

terns , et il eut Tadresse de se trouver chez 

son frere, un jour quil donnoit i diner )k une 

Gompa^gnie nombreuse. On frappe siibitement 

^ ia porte-, de iBoncoeur s'y trouvoit, il ouvre. 

tJne femme inconnue lui femet une corbeille 

assez ' grande , avec un mot d'avis qui xaarquoit 

que c'ctoit le present d*une femme fort aimable,- 

La curiositi rassemble la compagnie •, on le 

force d*ouvrir en presence de tout le. monde 

cette corbeille mysterieuse , et les ris de lassem* 

blee igalerent son 6tonnement.l(Drsqu*un enfant 

nouVeau - ne' se prcsenta avec tout son embon* 

Gi 
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pofnt et tons ses charmes. II portoit au bras uti 
brilet attache avec un ruban couleur dc rose 5 
ce billet nottimoit sp^cialement M. de BoncoBur; 
et le prioit de se souvenir des devoirs qu'un pere 
est obligi de rendre it son enfant. Les ris recom- 
mencerent d'une fa^on encore plus bruyante : 
Climal recueilli dans un coin , ctoit le seul qui 
ne ri©it point i il affectoit une contenance 
xnorne et triste , roulant par intervalles les 
jreux vers le ciel , et ddplorant i voix basse \^ 
fa conduite de son frerc. Celui-cr, dans son 
trouble, ctoit devenu comme muet et sourd i 
toutes les railleries de la compagnie. Enfin , 
reprenant^ses sens, il pfotesta qu*il n'etoit point 
le pete de cet enfant, et jura qull ne donne- 
roit pas un denier pour son entretien. Le depit 
qu*rl eut de voir qu'on s'obstinoit a lui imputer 
une paternite qu*il niort hautement , avoit sans 
doute le plus de part k ce serment, car son co^ur' 
compatissant, quoiqu'il ne fdt pas alors en fonds , 
alloit contre ses paroles. Les mauvaises plaisan- 
teries deses amis s'6Ieverent encore plus haut; 
ii les jugea fort dcplacees, et elles redoublerent 
tellement sa eolcre , qu'il itoit sur le point de 
jetter la corbeille et Tenfant par la fen^tre. Alors 
son frere, qui jusqu'alors s'dtoit rendu spectateurj 
s'avanca d'un pas grave, le visage compose, et 
f arreta en lui demandant d'un ton de PWagogue^ 
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«*H vouloit couronner une condaite aussi d&or* 
donnie , en fcrmant scs cntrailles au cri d un 
innocent dent il savoit ctre le pere j il ajouta : 
que c'ctoit bien assez d'etre coupable, sans w 
rendre barbare. De Boncoeur, dun naturel vif 
ct sensible, fut pique de ces paroles orgueil- 
iduses •, il rc9ut fort mal les remontranccs de 
son frere , ct pouvant se vanter de quelque$ 
vertus , il dit que son dcfaut n'etoit point du 
moins la dissimulation , qu'il defendoit ouverte^ 
ment ses actions , et qu'il n'cn cachoit aucune. 
Apris plusicurs propos fort animes , il persist* 
dans la ferme resolution de ne point se charger 
de cd enfant , ct cela pour micux ^carter tout' 
soup^oo. «« Si c'etoit mon sang » disoit-il , je mc 
>5 f^rois gloirc de lelever *, je ne oonnois point 
» d*actc plus noble que de donner la vie , ct 
I J je prendrois assurement soin de cet enfant , 
J3 quoiqu'il ne m'appatrtienne point, si Tonne 
j> s'obstinoit pas i m*en croire le pere. j> Le 
ginireux Climal , tout en soupirant , declarade*- 
vant toute la compagnie , que lui du moins 
n'abandonneroit pas cet innocent , qu'il ne de- 
voit pas porter les pcincs dues i Tinsensibi* 
liti deson pere-, qucj s*il ^toit dilaissipar celut 
.auquei il devoit Stre le plus cher, il ne s*en 
itonnoit pas , parce qu*un vice en attiroit tou* 
Jours un autre. D prit le nouvcau-n^ cntrc scs 


( I©2 J 

'hu$ I et se chargea publiqiiem^nt du som dfc 
son Wucation, aprcs avoir prialablement pris ua 
acte de la compagnic , qui contenoit le recit dc 
cct ^vervement, 

« 

Uassemblee sre sipara plcine d*admiration pour 
le proccde de Climal , et ne pouvant s*empe- 
chcr de blamer celui de M. de Boncoear. Cette 
aventure ne tarda point ^ se j-epandre j et Ton 
fit beaucoup de reflexions sur la prodigieuse 
difference dii caractcre des deux freres. Climal 
«*enivroit des louanges qu'il recevoit de toute 
part , et jourssoit du supreme plaisir d'avoir i- 
la-fois tromj*)e et calomnii son frerc. 

L'enfant qu'on avoit vouhi livrer ^•M, de 
BbncoBur, etoit le fils de la malhcureuse Char- 
lotte. Climal pr^tendoit charger son frere dn 
soin de son entretien , et se debarrasser ainsi 
du nom de pere , qui pesoit ^ son ame hypo* 
crite : tel etoit le pro jet de cet homihe arti- 
ficieux •) s'il cchoua en partie , il obtint la re- 
nomm^e d'une vertii gencreuse , vertu qui , 
touchant ie coeur de l*homme par cxcellencej 
le dispose en memc- terns ^ former les jugor 
mens les pkis pr^cipit^s. 

Cependant le sage de Forlis toujours atten* 
tif i dresser sffs batteries , et ^ propter des moiii« 
dres choses , etoit le secret moteur de toutes 
ca perfidies. , et conduisoit tout de Tceil , mii^^ 


tn secret •, il parut las enfin de tons les d^ 
sordf es de son pupille > et jugea qu'il ietoit teni» 
d'iclater. II lui- avoit refuse, depjHS quel que 
tcmf , de Targent dont il n'etoit que d^posi* 
taire, sur les pretextes les plus injustes. Le jeune* 
homme , par cette facility malhcureiise d'cm* 
prunter , qui se rencontre dans les grandes vil- 
les , avoit trouvi^ asseis de credit poUr sub ve- 
nir aux frais accoutum^s de ses plaisirs; mak 
h. la fin , ses crdanciers lur demanderent de Tar- 
gent, et n'<:n obtenant pas, ils portcrent ei> 
foule leurs plaintes i M. de Forlisy cetoit le 
moment que le traitre attendoit. II leurr^pon*. 
^t : que Ic terme que fcii M. de Boncoeur 
avoit fixd pout Touverture desan testament 
itoit ztxiYCj et qu'iL ne demandoit pas mioux 
que de rendre ses btens- ^ son filsi De Bon^ 
coeuFy smcere en tout, ne d^guisbif pas !a jofe 
qu'il avbil de $e Voir bien-tot maitre absolu tfe 
sa fortune. On ouvre- le • testament du d^funt^ 
avec toutcs les fbrmalhcs requises , et en pre- 
sence dessuppots dejusticei ii itoit dcrit de h 
propre main du raowant^jon le Itit posihient. 
Ife&toi et la surprise saisirent de BoncccuPy, 
€sn -.critcndant le cootenu. Le difunt destinoit 
k son fils la totality de ses biens . mais sous U 
r&erve qu'il se » seroit comporti jtisqu'au tems^ 
pjcicisi pour son ouverture > avec toute^ la mo*- 
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deration et h sagessp qu'exrgent la raison et U 
religion y et qu en cas que sa C9ndiute tie&t 
pas it6 integre , irriprochablc , qu'il cut con- 
tractd quelqiies dettes folles^ inconsiddr^es^ cc$ 
memes biens devoient passer ^ sa femme, et 
au defaut d^icelle , ^ M. Climal ; que le jeune 
et imprudent de Boncceur n'aqroit aiors que la 
troisicme partie des biens qui devoient lui re« 
venir^ sll eut march^ dans Ie$ sentters de U 
decence et de la r^gularit^. 

Ce ftit done Tinteret sacre de la religion et 
des ni(£urs , qui forca M. de Forlis d accomplir 
en geinissant , le testament de son ami ^ et de 
priver ^ en consequence » son fils , de son legi^ 
time heritage *, il etoit cnuni de toutes les piain^ 
tes qu'on lui avoit adressees cpntre son pa« 
pille*) ii Ie$ prcsenta bien en ordre v aucune n^ 
manquoit* II paroissoit aifiig^ de prononcer et 
de mettre k execution une aussi cruelle sen* 
tence *, mais , disoit«iI , comment ne pas admi« 
rer Tamour du difunt pour la vcrtu et pour 
la religion •, amour qui Femporte sur sa-. tcn- 
drcsse paterndlcj ou plutot, tendressc ^Iai« 
rce , qui ravit aux mains de rimprudenee , les 
daflgereux. moyens de se perdre encore davao* 
tage ! 

Qu*avoit-on ^ reprocher au vertueux de For, 
lis? N'avoit*iI pas accompli le testament sous 
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Tautorit^ deS Ibhc? Navoit-il pas g^mi cTavoif 
it rcmplir ttti devoir .aiwsi douloureux? Pour 
paroitre encore plus irr^prochible, il laissaau 
jeune Boncoeur un terns iimit6 pour se justi* 
lier devant les tribunaux , en y apportant les 
preuves que le testament exigeoit. 

Aprcs la premiere ^notion j rien ne surpassa 
la fermeti avec laquelle de Boncoeur supporta 
la perte de scs biens. Trop fier pour supplier 
son tuteur de rivoquer la terrible sentence \ 
trop au«dessus des bassesses pour daigner justi-* 
fier sa condiiite y on ne remarqua point sur son 
visage la moindre trace de douleur ou de le* 
gret, Sa conscience lui reprochoit bien quel- 
qpi^e foiblesse, quelque folie, mais aucun vice; 
il n*6coutoit qu'elle , et Tunivers cnticr seduit 
ou tromp6 , n'aqroit point fait sur son ame au* 
cune impression , accoutume qu'il itoit ^ s*ab* 
soudre lorsqu'il avoit p^ch^ sans malice. M. de 
Foriis Iui-m6me admiroit ce courage d'un jeune- 
homme,-^Iev^ dans Tabondance et les plaisirs 
de toute espice , et qui s*en voyant tout-k-coup 
£rustrti, ne iaisse ^chapper aucune*plainte , et 
contempie d'un o^il stoique , ces memes riches- 
ses qui lui sont cnlcvies , lorsqu'il se promet* 
toit de les faire servir ^ son gotit pour les 
volupt^s. 

Un Avocat rempfi de'Ia bonne volonti de 
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^fendre son prochain lorsqti'il y kYoit qtcU 
ques pistoles k gagner , s'ofFrit pour soutenir sa 
cause y il aiiigua que I@ testament pouvoit etre 
€ass6 , comme contcaire ^ cinq oa six passages 
obscurs qu'il avoit ddterrcs dans un Commenta' 
teur non moins t^n^breux. De Boncoeur le laissa 
faire.- Le patron assigna , riassigna son adverse 
partie y griff onna beaueoup de papier timbrd , 
plaida bien eloquemment , c'est-^-dire ,. bien 
fort , et perdit, II est vrai que rhistoire porte : 
que M. de Forlis Tavoit engag^ par une petite 
g^nerosit6 non deplac^e > k taire deux chefs de 
demande assez irpportans > si bien que rin£3r- 
tun6 de Boncocut , pour payer Icshonnctes gens 
qui s'^toient meles de son affaire, dissipa la 
portion qui lui revenoit de son heritage ^ tristes 
debris que ses cr^anciers voulurent encoro se 
disputer \ mais les Procureurs affam^s prirent 
les devants , et ces Messieurs ne manquent ja^- 
mais , comme on $ait,. de dcvorer leur butin^ 
Un de ses meiUeurs amis qui Lui avoit prStd 
Bne somme assez I^gci^ k un interet assez con- 
siderable , fut ie premier qui le fit mettre en 
ptison. *, ses autres bons amis. Tecrouerent, et 
le voiU entre quatre muraiiles , ayant toutes ies 
heures de loisir pour fjiire les plus belies r4-» 
flexions sur sa vie passee et future. . 
0e Bonco^m: alvoit mieux que : personne^ se 
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Tendre justice , il sentoit bien qtrc ces revrrs 
provenoient un peu de sa faute \ mais , ayant tou* 
jours siiivi les loix de la droiture et celles de 
Fhonn^tete , il se disok en lui-incme que la 
punitfon surpassoit de beaucoup l*erreur. Son ca« 
ractcre ne lui permettoit giiere dc se tivrer long- 
teras aux chagrins du remords , ct il ctoit lom 
de g outer cts consofations philesophiques qui 
finissentpar s'abreuver dekrmes*, son ame active 
gdiltoit la joie avec feu , et savoit ^carter le dises- 
poir , triste et funeste recours des ames foibles! 
H abandonna le fil dc scs jours au cours des des- 
tinies^ nepouvant Ailesflcchir, ni les changer. 
Lorsqu'il se recueilloit pour m^diter , voici le 
colloque secret qu'iltenoit avec lui-nieme : cc J*ai 
» iii un etourdi , un fou , d'accord 5 mais je 
j» n'ai fait de mal i personne qu 4 moi. Eh- 
jj bien ! je me le pardonne. Conscience , faut-il 
»> me brouiller avec toi, pour quelques extra- 
» vagancesqui^toutesillusdires qu^etles soient, 
f» ont fart le charme de ma vie ?Le tems de la 
13 douleur est venu , quy faiire ? II faut savoir 
$9 souffrir du meme front que j'ai su'jouir. }» 

II chantoit un matin dans sa prison, dont la 
voiitie arrondie ^oit propre k rep^er le son de 
Sa voix , lorsqail re§ut une visite iriattendue ; 
il en fut trouble. Citoit son frere accompagni 
de deux de les parens, graven personnages, dont 
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le maintien seul valoit un sermon*, Son frere en 
entrant, Tembrassa en iui disant quil etoit librc, 
que tons ses cr^anciers ^toient $atisfaits, et qu'ii 
pouvoit sortir au meme instant. Une espece dc 
joie dilata le coeur reconnoissant de notre bon 
jeunc-hommc v il ne savoit qui rcmerder de 
ce bienfait impr^vu* « Sans doute c'est vous , 
w nion frere , dit*il, tout imu? <c Oui , c*est 
w moi , rcpondit-il , mais ces deux personnes 
yy respectables sont egalement les coopiratrices 
yy de yotre salut , elles esperent que vous serez 
yy touch^ de leurs bont^s , et que vous ne ieur 
99 donnerez pas lieu dc • ea repentir > nous 
>9 avons suivi les volontis du testateur. II vous 
fy revehoit dans le partage , une certaine somme 
99 qu'heureusement vous n'aviez pas encore 
99 touchie, pouvoit-on mieux Templpyer qui 
99 libcrer vos dettes , pour vous sauver du dcs- 
99 honneur qui n'a dcj^ que trop r^jailli sue 
99 votre famille } Ah ! combien Tonabre d*uri 
99 pere v^nirable doit frimir en voyant son 
99 fils plong^ dans de tels d^sordresj iui i qui 
99 ia religion fut si chcre, il voit son propre 
99 sang qui roublie ! Cruel ! voulez-vous faire 
19 rougir tous ceux qui vous appartiennent ? Oo 
99 a voulu essayer sur votre coeur quel seroit le 
i» prix des bienfaits \ il vous reste encore un 
99 retour )^ U vertu : afa ! si yous concevicz sa 
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39 beauts , vous condamneriez yous-m^me v6$ 
99 diportemens : est-ce I'or qui vous tente ? 
» voulez-vous cet heritage entier qu'on a prii* 
u demmcnt soustrait k votre libertinage; prou- 
99 vez que vous avez chang6 de conduite , 
fj rompez tout commerce avec cette miserable 
t> creature , dotit le nora blcsse ^-la-fois , une 
^9 ame religieuse ou delicate. Vouler-vous te^ 
99 nomrer k jamais k Testime des honnetes gens ? 
>» voulcz-vous Tes forcer k vous miconnoitre ? 
»» quelle volupti y a-t-il i s'avilir aux yeux de 
99 tous I Nc voulez-v6us braver que les bontcs 
»> de ccux qui vous aiment encore, et montrer 
9if que le vice est plus insolent que la vertii 
9r n'est active et charitable ? i> 

Ceist ainsi que Tiloqucnce pcrfide de Climat 
s*ipuisott i, peindrc son frere , souy les codeur^ 
les plus odieuses; Enhardi par la pr&ence dt 
deux t^moins , le barbare cachoit sa haine sous 
les plus saints motifs, et se plaisoit-i couvrif 
d'opprobres un frere infortuni dont la situation 
!ui donnoit quelque avantage •, les traits les plm 
mordans se meloient dans st touche, aux noms 
sacr& de vertu et de religion. II humilioit , il 
perjoit k loisir ce coeur fier et sensible , qu'fl 
vouloit porter k queique coup d'iclat^ Connors- 
sant son caractere imp^tueux* 11 ne se Irompi 
point. Dc Boncowir vivcment offcns^> ne sentit 
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tfoe la cruautd de ses reproche s i et rejeta iga* 
lement scs bienfaits et ses paroles y son otgacil 
bless6 et peu accoutumi i, Tctre, r^ponditaux 
discouj;s de son frere avec toitte la chaieur que 
iui inspiroient son indepeqdance et son cou* 
rage. Pendant ce tems , I*hypocrite levoit les 
mains all crel , et son fxere redowbloit de fureur 
i la vue de cette contenance ironique et cruellc , 
que rien Jie pouvoit abattre. Sans la presence 
des deux parens , ii auroit pu ^ tant il dtoit 
irritd , se porter k quelque actc de violence, 
Vous le voyez, vous Tentendez.^ Messieurs » 
disoit le £ourbe , voil^ son caractere dur , 
alticr , intraitable •, je viens Iui renjontrer cc 
que Tamitii fraternelle me dicte, mais biea 
Hoigni d'avouer ses torts, il me charge d-in- 
jures, moi, vous le savez , qui ai fait tout 
pour Iui 5 cet ingrat meprise ce qu'on pcut 
Iui dire pour son avantagc, Uniquement livr6 
^ rimp6tuosit6 de ses passions j une promesse 
consolante couteroit trop h. son prgucil. O 
frere lualhcurcux que je chiris comme n^i- 
.xneine, icoute la voix de la nature ! tu cours 
i ta pcrte en aveugle : souffre que je te con- 
duis'" , ne fermc point ton coeur i' mes pa* 
roles \ daigne recevoir une niain fraternelle 
qui veut t'dcarter. du precipice ! ce n'est point 
la main d'un tyran , c'est celle d un ami qui 


i> donnerott son, sang potii ton bonheun u II 
accofnpagnoit ces inots de profonds soupirS et 
de larmes simiilies. II tnit sur h table une letftre- 
de-change de rniHe 6cm y dicl^rant qu*il vouloit 
rendre le bien pour ie' tnal t le traitare savoit 
qu rl ne rrsquoit pas que son ftere Tacceptat; 
sa ficrtt et son desintdtessement lur ctoierit con- 
nus , et d'ailleurs le moment ^toit trop chkucf 
pour quilconscntit k une espcte de pacifitatidf^^ 
La lettre-de-change , conrmie il l*avoit pr^vti ,' 
fut d^daignee;, dechiree en miUe mOrceaux, et 
jettee ^ ses .pieds avec m^pris. On assure d\iii 
ton fier et r&olti, qu'on tie recerroit jamafs de 
loix que desapropre volont^, et sur-tout qu^on 
n^accepteroit rien dune main qui venoit de 
porter des cotips aussi cruels. A c-es derniers 
traits ,*les temoins jugcrcnt M. de Boncceu'r ua 
mechant , un cnt^ti , un cc&ur insensible , et 
pleuroient presque d'admiration sur Its vertus 
de M. ClimaL Celui<:i; aprej avoir jou^ son 
role ; s'en retouroa trcs-satisfait , comble d'doges 
quijl. av6it;ri«solence de refuser ^rl ne sem- 
barra^sa.pas davantage de cc que devfendroit 
son frere^i il ^toit libre , il est vrai, mais sa 
situation iveri ^toit pas moios triste : il ne tarda 
point ii sentir les aiguillons de I'iAdigence cHe 
lui parut aussi affreuse qu ^Uei'est en ^ffet. Soti 
temperament en fut altcre •, cette beil^ anac ' 
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Soot la g^iete etoit 1 elensent , connut le cha« 
grio et le sombre d^e^oir. Abandoniid de tous , 
il concUit qu'il ne lui restoit point d'autre parti 
k prendre que ceiui des arnies. 

Les loix qui n*ont su ai prevoir tous les cas, 
ni descendre dans I'abime du ccsur de Thomme, 
assuroient au fourbe Climal la possession d'un 
i>ien sur, lequel il n'avoit aucun droit ; il ne 
|X)rtoit cependant pas le nom de roleur, dpn|: 
il sit^^t rendu si digne , parce qu'il s'^oit mis 
sous le bouclier de cctte loi trop aveugle. Un 
auteur dit fort bien quelque part^ qa'elle est 
tres-souvent un glaive dont le plus fort se sert 
contre Je plus foible. Le monde ^toit instruit 
des d-marches et des offres gindreuses qui avoient 
it6 faites , de la rcponse violente du jeune de 
Boncosur •, le monde savort comme M. Climal 
avoit satisfait ies crdanciers de son frere , comme 
il Tavoit dilivrc de la prison , comme il avoit 
;igi d^une maniere obligeante ; mais le monde 
qui ne vpit en toutes choses que la superficie, 
ne savoit pas que le testament itoit Tourrage 
du michant de Forlis^ qui s'dtant d*abord rendu 
fautsaire , avoit cnsuite su conduire le jeune de 
BoncoBur 2t $a perte, avoit tout dirigi de longue 
main , pour dipouiller Torphelin et enricbir Ic 
fruit de scs debauches secretes. Le monde ne 
{avoit pas que Climal digne fils d'un tel p^re^ 

babile 


habiic di ditiiides cruels ^ s^^tudioit k mtttthk 
profit toutes les passions de son frere^ ie mond^ 
rie savbit pks qu'il n'aVoit paye ses dett^ que 
pour jiblouir Ie Vulgaire^ et acquirir la retiom* 
m^ed'un hoipnie juste^ Ainsi , i'hypocrite passa 
pour un modcle de probh6^ et la franchise 5 
la candfor meme se virent dans la pefsotinede 
Mi de BoAc(£ur^l£vr6es au plus xnjuste iiieprist 
Xel e$t ce monde aveugle et cr^dule , ii juge 
sur de vaines apparences *, il parle , ii condamne 
au hasard i Testime devroit Stre dans ia maia 
des hpmmes une recompense . sagement distri** 
bu^e ^ et cependint Ie plus en garde contre les 
fourb^s et les cagots » pourra^^t-il se flatter de 
demeurer insetisible aux illusions qui peuvent 
Ie determiner en I'abusant ? 

Peu de terns aprcs cctte ^venture y de Forlis 
mourat . et trompa^ la multitude jusqa^aa derniet 
moment t la vertu put compter un enriemi cruel 
de moins. Cepehdant un marbre funebre chargi 
d'inscrip^ions honorables apprenoit dans^Ie tem^ 
plp^ k tous.iesifideles^ combien la religion et 
les malheureux avoient perdu ii sa mort. Ua 
Bien considerable athass^ par miile injustices 
secretes 9 fruit criminel de basses et de petiteai 
iniquit^s ^ servit ^ consoler Ciimal , qui parut 
tout-k-Ia-fois heritiet de son tnauvais g^nie^ Les 
mdchans De sont pas faits pour 3'attendrir ^ et 
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tficme pour pleurer ia perte de ccxix tpa leas 
ressemblcnt. 

:. Posscsseur de ccs richesses et des brehs de 
son frere, son ambition n'^oit point rassasi^e^ 
ia soif de For e^ par exceiience , la passioa des 
froeurs bas et corron^us v ii bhiloit de monter 
^ux plus lucratives dignit^s , ii hravoit ks larmes 
de ia triste Charlotte , qui im rappetoit vaine* 
ment la foi de ses sermens. Cotnnke ses piaiiftec 
le fatiguoient et lui faisoient craindre que bh 
pro)ets d'eievation n'^chouassent , il trouva ie 
moyen de snrmonter cette terreur iroportane, 
et de ne plus rencontrer d'obstades. Ii <s^^toit 
attach^ ati Due de"^^^, gtand seigneur qui he 
laissoit jamais 4es creatures sans recompense » et 
qui avoit ie credit de les r6compenser magnifi-^ 
qaentent. Flatteur , bas et rampant , pouvoit-xl 
];iianqucr de rdussir?Ii occupoit iapiace d'un es«- 
clave et n'avoit qtie les sentimens , les iddes et les 
opinions de son maitre. Ii approfondit Ie ea*^ 
cactcje de I'idole qu*ii ehcensoit, et vit que 
par*dessus tout, ia voiupt6 ^oit sa passion fa<» 
yorite. Ce fut asser-, ii forma Ie pro}et de hii 
sacrifier i'infortun^ Charlotte -j ii ia remit eo- 
tre les bnis de cet bomme puissant, sans rou- 
grr aux jreux de cette filfe maiheureuse, ni 
aux siens propres. Elle possedoit plus de beaut6 , 
ofattraits, et m&ue dmnocen^e^ qu'ii a'en faut 
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fonf pkitt ^ titi d^bliuchf , cite rft&jilgu* IS 
sens du libe^rtin. II k vit d'al^ord en secVefj « 
sahs kite app«r9U > thti ttn • de s^ig feif^iieW > 
criattfre aiiSM basse ique ^mal , el mohtie eh 
fave^ par ci'au»t in^meS' *trVic^ Charidtt* 
ig^oroil fc nduveau irialh^iir qui rMfeWdteif i 
i^lte aVok pu pfefcfre s<)ri irvMtihce > ittib rtoii 
W retta. tM^k! I ^h indigne' afiHmt, did raf<* 
riiort trop poitf nt pii^ espirer son afiiji'i^^. 
Cctfe idie dtnrimioit la Hdnte qui coihrifoif 
sti joucs > lorsqtt'elle $e rappelfdif ia situaffoh 
pd 'eUc $e trotfvott* PIus^ ihtircs^nte d^n« sott 
hiaiheur , que rf elle n'eflt pa j (Jti tfohip^ i 
on dimfiloit dans sfes raouVcm^rti , cett6 lafi'' 
gueur (Fun« ame semcbfe Ihrtit ^ la cralnte 
ct ^ la trfstcsse , qui doute, qui flotte^qui 
h&ite k chaque pas , incertaine st elle ne sd 
pr6pare pas qudque npttvelle tnfortrfne , par 
la suite de son ancrenne imprudence* Toutel 
les graces qui restent k riilnotence sdduite , ac- 
compagnoient se's d-marches , son regard et sek 
paroles. Quel fat son efFroi, lorsque !es brur- 
iquef entrepristfs- du'Ducjfe *** lui firenteii^ 
trevotr le sort ajfFreur qui !ui itoit rlfservi. Efle 
opposa dans son premier ^onuement , une cou* 
ragcuse resistances des pricres enflammees et 
des larmes qui aur6ient pu atteadrfr tout autrrf 
tjrran. Elle s'&happe , elle se rifugb dans Id 
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;|sKii dc son amant, conime jdans un asyle, as- 
sure. O surprise ! 6 spectacle d'horreur ! ie bar*- 
bare la pr^cipite.dans une nouvelle honte ! 

La malheureiise Charlotte . avoit d'abord i\k 
"la victime dc sa propre foMesse » elle Test aa- 
fotird'hut de la d^bauche *, eile a vaiuemeat im. 
plore cclui qpi devoit £tre Ie protecteur de sa 
vertu > elle se voit avilie \ ses yeux , clle pard 
cette estime d'elle-meme qui Tavoit encore sou« 
teixue ) apr^s sa premiere d^faite. Envelopp^e 
dans un air criminel » Ie sentiment de sa pu« 
deur fut comme itouffii entre rhaleine empoi*^ 
sonn^e de deux sc^6rats qui lui communique- 
rent sajis doute TafFreux oubli oil ils ^oient 
d'eux-*pi£mes. L'exemple , I'babitude » Ie 'd^Kes- 
poir de rentrer dans Ie sentier de Ilionaeur» 
Ie triste et redoutable empire du vice •, tout 
acheva d'6garer et d'endurcir cette ame nie 
pour la vertu. 

On devinera sans peine que Climal fiit hitn 
r&rompensd de sa coupable complaisance \ il 
pbtint un empioi considerable qui n'exfgeoit 
jj'autre ^oin que celui de toucher un ample 
revenu, Personne aimaginoit par quel degr^ il 
<itoit monte \ cette place *, on admiroit la ra* 
pidtt6 de sa fortune \ mais lorsque Tinfamie 
tourne la roife de cette vile Diesse , \t succes 
est ausst prompt qu'immanquable ; cependant 
Ie cri public disoit que c etoit la justice eilea 
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mSme qtit avoit choisi an homitie (Tun ati^i 
rare mirite, Vains juges que nous som^ies , 
combien.de terns encore appl-aitdirons-nous au 
vice heureux^et quand nos regards sauront-ils 
reconnoitre la vertu d^pouiUie de tout orne-. 
ment dtrangcr? 

Tandis que Climal couvroit ses iniquites du 
tnanteaii de I'opulence , qu'il for^oit la renom- 
mie i rip^ter son dioge, qu'il fouloit aux pieds 
J*envie^ qu*il cdnimettoit mille exactions avec 
I'art incroyable de le5 faire passer pour des ac- 
tes legitimes , de Boncocur , le fusil sur r^paule, 
un gros drap bleu sur le corps , vivoit en gar- 
nison. II essuyoit toutes les fatigues d'un etat 
fort honorable , o\\ avec le terns et k patience, 
on e^t recompense par quelques bonnes blesr 
sures^ ou bien par la privation de quelques men> 
bres-, son appctit jadis si ddlicat, itoit obligi de 
.se contenter d*une soupe grossiere , dont i tour 
de roleil i4toitlecuisinier.L'rnfortune,niaitresse 
terrible et salutaire^ lui iaisoit mieux connoitre 
la folie de ses d6sordres passes, que toils les 
teproches dont on auroit pu le courrir : it 
apprenoit ^ conn'oitre lej hommes qui , dans la 
prospiriti, vous enyironnent d^un oeil caressant , 
mai$ qui au moindre revers vous ftiient, comme 
si le malheur ^toit une maladie contagieus*. 
Plusicurt annics s*4coulerent sans qu'il osat me- 

Hj 


me ^sp^rer xinc meiUeurc fortune \ le notsk de 
foldat qu il portoit , w jouissoxt pas d udc hoiw ' 
ncte consideration aux yeux de ceux auxquek 
il devoit parojtf e le plus rccoroaiaodable \ dcs 
bommcs oisifs , bien moins sages et bxen mains 
(Oiirageux que Iiii, !e regardoreiU avec ni^prist 
Ehfin soil capitabe parut le distinguer , et 
lui rnartquer quelque cojmpIai3^nce ^ il obtint 
«une place de bas-rofiicier , sans Tavoir brigu^e* 
Son capitaine avoit du criddit, et n'en re&tn 
{^oint U. Se trouvant attache -^ my bomme de 
,cour qui posscdoU le secret d'obtef^ir toute 
orte de graces , il l(ii demanda iw brevet d'of* 
ficier pour noire jeune-hom^ie, l4es dipeches 
iurcn't proinptement expedites r, mais,poQi:inon« 
^er k ce nouyean grade , de Boacojur aroit quei^ 
que phose k Accoinplir > en acceptant d'une maiQ 
♦on brevet , iii devoit recevoir de lavitre , et 
$an$ di$C;ait^ J un^ filie fort jolie, qui n'ayaq^ 
point eu as^ez de courage pour Tester k ua 
<:apitaiqe « pojftoit des marques j, quoiqu'oncore 
^quiyjoquep > ^e ^sa foiblcsi&e. De Boncopur fut 
jplus ferme qu'elle n'avoit 6^ tendre j M refuse 
ie d6u|)I<? hp^^eM^ qupn lux faisoit, ^ pro* 
testant qu-il^ftit p^rfaite^aent e;^{ppt d>moHf 
^t d'aipbitfw, C'^t ^ p«a dpp^dr^ &oiq pror 
tecteuTiii il r«WQn*ra dans te capitaiiie un eii-. 

ieoii im^v^Uk^hl^^ Chaque jo.^r > il M i^mk 
ej55uyer cp^ieiiique nouvcUe disgrace \ il perdit bieii* 
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tot son rang de lus-oiHcieir , ct {ut r^tti dahs 
la foule dcs soidats. Tant de ma^rais tuite^ 
mens lux devlnrent ^ la fin inoippor tables,^ H 
acheta sa liberty par la fuite. Le coii$eiI de 
guerr« s'assemWa, ct par contumace, le c(»nr 
damna k avoir la the cassee*, il la <;^onsQrvost 
cependant dans tout son eclat , et m^nie^ arec 
line fiert^ qu'ua sort cohtrair^ ne.poavok 
abattre -, raais errant dans un cUmat etranger , 
irespirant un autre air <jue oelui de sa patrie , 
pressed entre une indigence prisente et la craintc 
d'un ayenir encore ^lus redoutable. 

Xe ciel qui veilleit.sur lui, le conduisit dans 
une maison assez opulentc , oil Ton recomiut 
ses talens : il y ^t reju en qualiti dlionime- 
d'affaires. C'^toit chez Madame Mansselie ^ qui ^ 
ayant perdu, depuis seize ans ,le meilleur mart 
possible , avoit. abandonnd la cour , et s'^toit 
retiric k la campagne , pour y vivre paisible- 
ment , loin d'un monde pervers , toujours enclia 
k la mddfsance. On he pronon^it le Aom de 
Madame Manaselle qu*avec une jextrcrae consid©* 

T 

ration, EUe avoit deux filles •, T^^e itoit formee 
de la main des graces , douce , bienfaisante , ai- 
Itiable ; c^itoit la d^esse dcs environs. Tbus le» 
indigens b^nissoient cette famille g^nereuse j 
Strangers, citojrcns, ministrts , grands et petits, 
tous se r^isioient pom Tadmirer : aucua joi^ 
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pt s'iconloit sans quelqu'ojuvre dc ^liti de leur 
part. Leurs vertiis servoient d'entreticn ^ toun . 
.!es gens de bien , et la raillerie des libcrtiris n*f 
trouvoit aiicune prise. L^iducation d'lm orphg* 
tin, une pauvxe fille arrach^e k une indigence 
qui menacoit soft honneur , iin nouvel ornement 
d'ig^se travaill^ de Icurs belles mains , tefs 
itoient Idi titres qui rendoient d-anndes en an-" 
.ndes leur m^moire plus respectable \ mais ceai 
,bienfaits n-avoient point Fair rfappeler larenom* 
m6c , pour qu*elle les publiit.' Toqt bal , tout 
divertissement , toute sorte tie jeu ^oient sevi-^ 
rement bannis de chct Madame Manzelie; Sesi 
deux Demois'ellcs ^toient ^levies dans la plu$ 
saintc austiJriti s ^ n*^toit point d'homme asseii 
.ha^di pour leur faire un eompliment sur leu? 
beaut^ , ou assez tdmdraire pour leiir baiser res-i 
pectueusement la main. C'eiit ct6 un pichi det 
plus graves dans cette maison j que de lii'e I0 
roman le plus innocent j, f&t^ce Robir^qn ou fp 
TeUmdque- Madame Manzelie elxtrdmement scfu^ 
puleuse , mais extr^mement charitable ^ vit seat 
fiUes hiriter de son goiit pour la retrahe et les 
'€xercic?es de piiti j tout ce qui reny^ronnoJt 
^uivoit son exemple j, et if falloit se confbrmef 
^ la regie religieuse , si Ton yp\ifoit demeiirer 
.dans C0 sanctuaire d^s vertus. On n'avoit jamaisi 
cntendu- un cri de joie dans le eh^eau^ qii'J^ 
Twiv^c d« Madame BQImo^t ^ niQ^e de M^d^^^^o^ 


Manzelle, qui vcnoit rendre visite ^ sa cheri 
tante, Vive ^ folatre , iigere ^ iWouissante , ai- 
mant ,ses aiscs et ses commodit^s , haissant \x 
cagoterie , elle formoit nn parfait contraste aveci 
Madame Manzelle *, elle arriva d'une fa^on 
bruyante ^ >lle vcnoit dans lai bonne intention 
de tourner en ridicule sa chere tante , et de se 
divertir \ ser dipens. Madame Manzdie s'en ven- 
geoit d'avance > en commenfant \ lui reprocher 
avec aigreur ses airs ivaporis •, et celle-ci affec^ 
toit de se montrer encore plus folle qu*elle ne 
r^toit en effet, 

(^uoique ie caractcre de de Boncopur ne s'ac;- 
cord^t gucre avec la vie qu'il ^toit obligi de 
mener au cMteau de Manzelle, U craihte de 
manquer de tout i-Ia-fois , Ie for§oit ^ jouer , 
sinon Ie role d un d^vot , au moihs celui d un 
gar^on sage et rangd, D'aJIleurs , son esprit itoit 
;^ssez 6clair^ , et son cgeui:' aBssez droit » pour sa* 
voir admirer 6t rendre justice aux vertus qui lui 
inanquoient Sa v6n^ration pour une famille st 
respectable » auroit m6me augment^ de jour en 
jour , si en fr^quentant Tintdrieur de cette mat- 
lion, il n*eiit appris i la mieux connoitre. ?eu 
de \tv^ aprcs $on-cntrie , son ceil doui de pi- 
xiAtration , sut approfon(Er Ie caractcre de M."« 
Manzelle. Sa vertu ne lui coiitoit pa$ beaucoup 
tf effort \ cUe ^toit rouvrage de son tcmpdra- 


loetit^ N&e indi£[6tcntc et saos aucua godt ^^ 
c}d6 y elie avoit penche pour k devotion ^ sans 
|a ch^rir , ne sacbant ni aimer la vertu ^ ni hair 
{e vice. &embbl>le k uoe machine bien r6gI6e» 
^Ile faisQXt des aumone;; 4^us un certain terns , 
alloit k i'egli^c dam un autre 9 prioit , Ghantoit j 
revei^oit se livrer k des travaux charitables » et 
tout cela m^caniquement. A san lever » . ^ sap 
coucher , aux mcmes |ieures du |our , elle accom- 
pUssoit exactement ies mSmes exercices^ tou-^ 
}ours fidelie aux formules accoutum^es -, enfin 
c'ctoit unc espicte de rapntre bieo orgaaisoe* 
El.Le pleurptt iorsque son directcur pieuroit *, elle 
condacnnoit ce qu'ii n'approuvoit pas. Sa niere 
I^i aveit dit dans sa jeunesse , d'etre vertueuse; 
eUe Tavoit itc sans principe ^ sao$/ m^rite et sans 
attachement* 

11 etoit bien plus difficile ^ de Boncoeur de 
saisir le vrai cajractere d'AmdIie , si fille ain^e. EUe 
^oit de la plus grande beaut^ , avoit un esprit 
jrare , et poss^doit toutesles graces qu'on peut de- 
cker dans son sexe -, il ne lui manquoit que de chd- 
xir^son esciavage-, mais elle supportoit impatiem* 
|nent {'absence du tardif hymen > de Boxicoeur 
i6toit trop touchy de ses attraits^ pour nepas 
i'observer secrctement* II dikouvrit en elle une 
certaine m^iancolie douce , mais profonde-, elle 
%Y abandoimoit toute^ entiere ^ att inomeiit ou 




elle i^o^ploit ivktr tous les negardfi* Sesl>caflt 
ym^ i&toiei:^ aiors dbscurds 4eiannc$ \ desgxzx^ 
ces enflAmm^ embflUssoien t r^dat de son teint :' 
clie soupiroit d'une manicre touchante. II crut 
d abord qtt€ c'^toient {esspj9{»ifs d'un coatir cpii 
s'^evoit vers le ciel \ il fut ditromp^. Cetbe 
beaut^ , dans 1 age des passions » se piongeoil: 
dans Textase de-ratnour*, c'^tbientles dlancemeoft 
d'lin coBur en pme it h tendresse « et qui vit 
dan$ Ija contrainte et k priv:atio9 dottloareiise 
du faonh^ur: En ,un n^ot , la craiiite seule metr 
toit ttn freii^ aux desirs de la belie Aradie-, mais 
en r^ompepse , son i^riKagination s'^garoit k ioi» 
sir , dans des reves volapt^eiix , ^ $an$ sa nj^ere^ 
dont les regards prot^geoieht le foible sceaju d^ 
son innocence , c^e a^roxt cpe^i ^e tratner ses 
beaux jours sous un joug aussi p^nibU* SiqueU 
quefois cette ame vive et tendre s'<^chappoit 
vers un iclair de plaisir ^ elle >ecelroit une 96- 
vhxc riprimande qui lui en ccndoit le goiH bicfi 
plus vif, 

Ce jspeqtacle auroit enflamm^ le cosur le [to 
. froid 9 je laisse k imaginer quelle foule de senr- 
timens il poit^ dans TSme^ de de Boncoeur. li fit 
parier ses yeux , qui ^toient ^Ipcjpens : les yeuoc 
ianguissaiis dp la belle Demoisiefie f r^ondirent, 
Ce Jangage muet devint plus expressif; il ^toit 
jeune j in^^jb^Qx^ exerce ^ tous les m/sterescfe 
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f amour » on ; poUr mieux dire; de la voIttpt6; 
lis surent , de co;n€ert vnidptiser et frahchir tons 
les obstacles. Ain^Iie dans ses bras , cessa d*£tre 
jElle y la vigflance de Madame Manzelle fiit fr6- 
quemment trofnp6e. Jamais de Bonccrur ne tf ouva 
^ 6teindre des desirs pJus vifs et plus renaissans s 
leurs plaisirs matuek i^accrurent dans les ombres 
du silence et sous raiguillon des*difficutt6s.^Pen« 
dant cc tems , le sein d'Amdfe respiroit plus 
librement ^ et sa beile main r^pandoit plus d'au- 
m6nes dans le sein des malheureux y et de Bon- 
cceur chantoit 2l T^glise avec plus de feihreur. 
Egalement fidHe aux devoirs de son poste et k 
ceux de lamour > il sat $e jpartager comme Ci- 
sar, et il plutantant it la mere qu*^ la fille. 

On jiigera cecte mere malheuyetise et 'digne 
de pitii I que le lecteur attende la fin de Fhis- 
toire , je suis loin d'apprduver ce disordre •, 
mais je dois narrer fklHement les faits. De Bon* 
cocur n6 avec de rintelligence » avoit pris la tein* 
ture des affaires avec une facility merveilleuse. 
Madame Manzelle le chargea d'accompagner sa 
niece it la viile , pour ranger quelques cemptes 
^e famille *, un vieux domestique^e cette Dame, 
intr^pide buveur , et qui avoit ^te autrefois au 
service de Madaine Manzelle , de\ iht son ami 
pour une bouteille de vin *, il ne se fifc pas beau* 
foup presser poor faii conter au long toute I'tik^ 


jtoire de Madame Mai^eUe* Sa "rertq avbit d^an 
^poqi^es^ la pxcmtHre s'itendok depaj$ le loot 
de!sa na|s$aiice Jusqu'au jour de son tnarkge^ 
qu'elic Cf)n.clut ^ i'age de stijze'^ans^ h seconde^* 
depmsh/xmtt de son mari jusqu'aa moment 
actuel 9 terns od ses attrafts.dSacti i'avoieiit avev^ 
tie de faire ape 3^ tetraxte; L'tntervaile avoit 
it6 rempli de galanteries de ioute «spece ; elle 
avoit iti une des premieres Jbeaut^s de la cour ; 
elle TaFoit s$i j et en scfoit tW tout le* parti 
possi&l^;: :qn f disoit meme cpi'elle avbit vu soii 
Prince soujpirer it ses pie<& ^ et Ton sait qu'un 
Prince ne ^upire p?is envain i-d'autres qui n*i^ 
tdient pas Princes », avpieni: trouv^ grace: ^ se% 
7eux,sans sceptre nr diad^me. La renomm^ 
ajQUtoxtqujl fut un terns odtonit^ce qu'ily avo^t 
de mieux , . s'etoit fait u|( paifit d!b6nneur de 
veriner si-elle possjidcuit tQUSiIes chimes. qu^oh 
iui aU^ib^ipit. II est <Iesfemmes, qui cedent par 
foiblesse , et d'autres par amour-propre; eUe 
^ancili^:ces deux moti^4.I?isi$J>iens co^sid^ra- 
bles rayoient engagce k'l^nn^ sa maiR.^.un 
homqj^.^i dc^ pires.de _cinqmnte ans •, elfe. r^ 
Cfimpepsa rhonnete compl^isftqieequ'il avoit eqe 
de repquserv^ eh Iui dppii4nt.une ncmibreuse 
£imHIe \ mail il ne restoit que.deux fiUes* La^ 
cour qui connoissoit les , d^reglemens pass^ de 
^pn ^p99x^ rioit^deU fjicoiidit^de Madame 
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ICdtfizelkr ; et cet ipovit nt s'en vAigel pornt itt« 
treitieiit (}ii'en vmnt assez pour Vdir ieii-attraitl 
de St femme tcHhber ^ d^Mr , sM cbii'lfife^ s'en'- 
yoler> et iSous »iei ^amahs disparotlfe^ II6las^ c^ 
flit sft niece qi4 ^^ I'^vtt h ctermeT ^ jeand 
twmme irimabfe ^ Inetpiifhtiedti ^ 3g6 de dhc-« 
hoit atii; Etie rii tdat^-Cottp led Y^it^ de ct 
monde, et^e tretira. dam ses tcft^ s ^^ itiotiddi 
qilu tie VQuIoxt plus adorer ses attraits , Itir pantt 
peopli .deffi^diali$ et d'trnpres*, die pr^tendk 
fe foveet ^ respec^r <ta nnoins sa j^fti : cette 
mftnc ambition^ qa'dle avoit eticf i la cour^ 
k soivit dans sa retratte* Elle Vbtilut avoir 
parmr les d^oreii\, fe mime rang quVUe avoit 
tenu parmi ses rivaiel eh' beatit^. £IIe savoh 
qu'il He famt cpte domtiier , eri qudque genre 
tfOLt ce sort » ptmr ^ni^^r les applaudissement 
des hommes V ^lais sa vertu n'itoit-rren autre 
chose^ <|tt'etlnai de n etf e plus eoniptiie dans' te 

' ^^&i portrait imjt^- uii^ peS ditflf refit de celul 
f|Ue^^ B^Ctettr s^^if forlnd. 11 eh avoit era 
^ ji^rtfWcfes^V M^* *e viet>x domestiqne aid* 
^\me i^iflexfeh gr-osrfke , en savoitplits qufeltii; 
iJapprit encore dtf 'sa bouche , qiike ic'^k 1% 
femme la plus ihdifF^rchte envers ses enfans \ 
i^^elle tardoit ^ maiieir ses filles pMff !eut fair^ 
end>rasser ie parti du dottre, seidement afii^ 


d^atTgmentef dtns Tcsprit dfii' p^tcplc k hitite 
id^e quil avoit con^u de sa dbrotioni^ -sii. 
Toutes cesd^CQuvertesfortifierent'de ^c^cccur 
d.tm le firiste et faux pi^|ug6 cpt'H rt'y aroit iu- 
tune verfu f^dle dans le iobtir de ITiommej 
qu'ii ne formbit aucuti acte pdrement disiht^i 
tess& y et -qu'il ne se d^ermtnQit jamais par le' 
sentiment de.faire le bieri ibonr ie bien^ m£me» 
H s'affe^mtt daris ccs dangereuses erreUw i\ct 
2$$igaa<i 'toiites les actidns faiiinfiaiiies un pnti'-^ 
dpe d*iHt*tlt du d'arjgueili 11' est iif ofaftatit (Ju% 
CGBitt au^:g^]^eaic ait potti une'd^eisibn au$4 
cruelle i m^feW amcs les pitisf sAif^fbles sonf Uk 
p}|«5 vibleihment r^oIt6e& cfe la pervershi g^nt-^ 
rale, ic Honorable verttt, V8elribit-il , tu es df- 
'9% kissife , tn nei pas feite poor trii ^tre ausst 
s» mis^rdblef que l^omme , atiissi foible, ausst 
fj ' IWti I ses passions , aussJ tjrrannisA par fes 
?>^ destins et par son propre coeur; i'imposture 
f> prend ton masq6e j mais il Ti6 fcirdTe pas ^ de- 
99 venir titiris^ajtent, et^on^vniajgeparolt d^au* 
n tatrt^ pfas^ tffffoifrtie , ^^>IW*'a bs<? r^etfr tes 
79 traits, sjcrferli* D^rofnp# ^Smr* B compte d^ 
MaH^me Manzdle , il rnift de ses pieusfcs g^i- 
mices qui auparavant attfroient son admiration.' 
Vn autre incident Fflbfgna toat-^<oup de cette 
saiute marson-. H surprtt son aimable Amilie 
cntre les Bras Ar fib in, ferthier de sa mere; If 


iirett issez de ptohitA et de discr^tioti t pot£r 
tdire cette aventure ^ et pout toute vengeance^ 
il/^bigna'tfeU^- 

ACadime Belmont . fdtt dontente dt^ tfavauz 

deM* de Boncoeur^ se lattacha av^c d'aatant 

plus d'ardeuf) qu'eile sembloit Ic tAVis^ I sa 

chere taite i Madame Belmont dtoit un p^^ 

nomine moral . :. on edt dU qu^elle avoit 

trente^six ames* Elle se multipiioit dans les so** 

ci6t^s, les spectacles et les pfomelaAde^', on la 

troavoit en tqut lieu et dans tousles cetdes s 

elle parloit de tout avec an agr^ment iinfinx# 

£IIe etoit une ,dc;s premieres k JCot\B^itre et k 

fiarrer tes nouvelles galantes ^ les hi^tprie^tt 

et ies anecdotes: de la m^djsance V ^ctf n'^t6it 

plus vari^ et plu$ amusant que sa ,c$jK3ve^a« 

tipm On ne connoissolt guire soti'iaiiatique 

par le grind nom de son Spouse, £IIe per* 

siffloit le bon homme , mais ii 6toit insen* 

sible k toutes ses railleries -) cepetidanfltr>on se. 

tromperoit. si qn:.Ie.prenott ^ cs^vise* 4^ c&L 

apathie , pQur uwi j^^e. de l^hil^ph? \ U 

passion du j.eu. ayqzt ^teint . etk lul tout autre 

sentiment. Xui qui voyoit ayec le sang frbid 

le plus incroyable , son Spouse envirqnn^e de 

tons les cUga^ns et de toutes les coquettes de 

Ja ville J pSIissoit de firayeur Iprsgu'il itoit en 

danger de perdre un sept de CiHreau; Madame 

Belmont 
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Belmont avoit une insensibilite raisonnee pout 
tons les jugemens du raonde •, elle il'etoit ja- 
mais si joycuse que lorsqu'elle avoit donni i 
la rehommee queIqu*occasron de parler d'elle 
en mal : on peut dire qu elle etoit servie k 
souhait. De Boncqeur , d'apres sa conduite , nc 
pouvoit s'empecher de croire que tons ces dig- 
cours nc fussent fondes. Sa vie etoit une chaine 
d'a^Tiusemcns et de holies-, le soil:, ellc ne ren^ 
tre janiais sans un nourel adoriiteur qui lui donne 
le bras. Le lendemain , eUe court avec uo autifie 
jeune-homm^, de maisoti en niaispn'-, elleparic 
bas ^ Poreille de Tun , fait un signe ^ lui au- 
tre, minaude avec celiii^cr, donne un coup 
d'evAitail ^ celui-Ii , tend un billet secretement 
au beau Marquis de' ^'^'^j defend i un petft 
maitre sa toilette , comnie trop dangcreuic. Elle 
se Icve , se regarde au miroit y se troUve char- 
mante , le dit tout haut , fait vingt iiiines , rit , 
soupire , et s'abandonne en ut;! qtiart-d'heure ^ 
plus • d'extravagan CCS qu on n'eh petit iracotiteh 
\ De Boncocur conclut que Madame Belmont 
aimoit Ic piaisir, s'y livrott , ct qu*elle Varioit 
ses goilts, sans s'embarrasser dcs propb^ vulgai- 
res*, mais^ peine eut^il pronon!ce ce jug^ment, 
qu'il cfevint incertain sll n© devoit pas Icf rc^ 
former. Elle donndt dans son jardih itn bal - 
c'itoit une soiree *d'^ii trcsbrillante, et la com^ 
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pagnic dispersie^ se livroit ^ mflle amusemen* 
divers , sous les berceaiu^ d'aleiitour , qu'eclai- 
roit foiblement la lumicrc douce du globe 
argente des nuits*, il itoit fort tard, et personne 
ne sonr;eoit i se .retirer. Madame Bdmorit s'e- 
gara sans etre remarqu^ , dans un petit bois ^ 
accoinpagn^e d'un avantageux qui avoit fait as- 
sez connoitre par ses dfscours, les victoires qu'il 
avoit remportces sur le beau sexe. lis s'erifon- 
cerent dans une all^e couverte , quj aboutrsWt 
^ un bosquet encore plus sombre •, ils y enti"e- 
rent. II itoit tomt naturel de devincr le motif 
qui les y conduisoit. De Boncoeur, poussi par 
la curiositi, se cacha derriere la charmille^ doil 
il pouvoit tout entendre, sans etre vu. Madame 
Belmont rioit beaucoup •, notre avantageux par- 
loit avec feu. L'entretien devint plus s^rieux j 
le guide amoureux voulut etre t^miraire : il 
fut repouss6, mais sirieusement. Lui croit que 
c'est un jeu , il eniplpie un peu plus que la 
violence permise. Madame Belmont reprend ^a 
fiert'(6, Taccable des plus yifs reproches, fait 
du bruit et appelle. Elle se jette toute trem- 
blante entre les bras de de Boncceur , qui s of- 
frit coinme par hasard. Son d^sordre , la co- 
lere qui animoit ses yeux , le rouge de sa pu- 
deur . I'ctonnement et le trouble de notre con*i 
qu^rant qui s'^Ioignoit k grands pas ^ toujt £t \ 
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Cotlrioitfe Ji Wt. de Boncoeur qu*il venoit cfe siu* 
Ver sa vertu d'un danger rieL Qu'un^ femrae 
est belle alors ! que sa confusion est noble ^ toii- 
Chante , respectable ! Madaniip Belmortt ^ en s ajp^ 
puyant sur soii bras jj lut flefencjit en vain de 
parler de ciettc aventure-, il eut Toccasiori de 
parler et de lui rendre justice.^ et il eut pout 
die un respect qu'il n*avoit point encore concu; 
jgersoniie h'ajouta foi k ^es discours ^ dt cforpmd 
on le Cojinpissoit peu crddule sur rarticle des 
fcrames , on s'imagiua.quf c'etqit une Ipuange 
ironique. ,,.,„„ ., . , ' - , 

Cependittt Ic secret dont il ayoit tti t^lioin - 
sembloit l*$ttacher dc plu§ pr«s ^ Madame Bel- 
mont ; il avoit f emarggc 5pJ^ ?^ s'^toit appu/ed 
$ur ion bras ayeQ vine..$orte,^d^ial^ret> et que 
ises discours rtspirdieiit 2^p^up0.,,fl9^cej:on- 
fiance , fqrt iloigiiie dei^jift^U^ct et iacorns^- 
|[ucnt, qtt'eUe .4ffca9iit.gprcfijiaj|pjent.. P^^jiiis 
ce terns ell^ renoit i Iju ^vt« t^n Jon 4«a^^;6 
et\de franGhise/, elle,!^; i^L^t/,^ppi?lIer yjngt 
, jfw i^ pur ^ et c'dtoit jjpuj^ja'ejp^t^uir <Je. clo- 
ses fort indiffSrentes , s pt ^n^iljjpi^pnt jrcktives i 
ses affaires. Eile lui faiS9it c|e j3tetitc$. cpnfiden- 
ces , elle le jchargcpit :4e.pldi^ pens ,;pQur lui 
doi>n€f occasion de Tobliger j feiei)i-tQtiI rccmt 
prd^e d'assxster ^ sa toilette et i. son d^habili6« 
11 Y viot , et vit des faeaptfe q^ en sa fayeur oa 
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iiC phroissoit pas cacher avec bcaucchip de sbihi 
On'ne manqiia point de le louer de soft adrcSse: 
efron nc voulqit plus qu^etre servie de sa main. 
ye Boncffiur avoit une imaginatibn riante , ar- 
lijiable^ sur-tout il savoit dire des riens tout 
cbmme un Poefe'i la mode, li dtoit bien fait, 
savoit vivre , et par fois plaisanter ; il $e sou- 
*vcnoit des heureux tems de sa vie , et il poii- 
voit'crpire sans Yatp^te , que Madame Belmont 
(itoit amoureuse de lui : Tamour qii'il s'imagi-- 
noit "Quelle avoi't^ ifoit sufEsant fibur le* iren-^ 
dre Iuj-m£me fort, amoureux. Madame Belmont 
^'appeciit de sa nbttVene"' tontjuSte , et s'en r^- 
jouit ; souvenf efle^se divertissoit du trouble de 
son adorateur^ j^tla'M elle-mcme la paisionn^e , 
ct'mettant'dfkns sori 'jeu'les combats de la ten- 
^dresse et^elix'c^'la pudeurj tantot die gla* 
ebitVaHitniriti cfW c(^p-d*oeiI ^^^ et tantot rap- 
petfoit son coiira'gr par Tin sburire affable : le 
pid^ fin f efit' hh 'ptisi Certain' soir que tcte- 
Vfe 'ellc 6tbit "tiltiS^ lifere avec lui, elle liii fit 
^e ces agacettes'cju^'ieb femnies' ont tdujotirs. 
^en reserve, etl^aftix(ju1?liesr on ne rifsiste point 
"De Bcfnctrur V^ciitiardi?^ i lui fairfe -une fendre * 
^didarationv'il hazatd^ Tavfeu de h*avoir^u de- 
-meirt:(^rrfisensible'¥'taht de'thatniesi c'dtoitiie 
mbmen't qu'elfe ' attendoit. Au* combfc de !a 
Jbie , satisfaite de son' triomphe/clleirejut cette 
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iJicIaration tim4rai|c av^c uti cotiirrovx ^^n mi- 
pris, une indignation propre h liii fair^ sentir 
toute la difference qui se trouvoit eiiiic e:li',.c« 
* Ijii. De BonccBUr confus ^coniuit son en cur," 
ct combien il " itoit dupe , ct ne voulant. glus 
rougir ii scs ycux , il.quitta Madame Belmont, 
qui , d'un air noble , poussa Toutrage jusqu'i 
lui ofirir, avcc son congi^ un present consi- 
derable. 

« • • 

En rapprOchant fhille circonstances particu^ 
iicres , de Boncoeor^qui 6toit fort ^indecis sur 
le caractere de cette dame , le pcniti^a toul4- 
coup. Cc ri'itoit au fond qu'unc coquette*, son 
cc^ur etoit froid comme celui de toutes scs pa« 
reilles, et sa vertu n'aveit pas besoiii dtun grand 
effort. EUe se donpoit tout le soin imagina- 
ble, pour faire accroire qu'elle itoit sensible et 
tendre •, sa foUe vaniti. vouloit dcs cpnqucte$. 
.Rien ne Tamusoit tant que les soupirs d*un vieil- 
lard, si^ce n'itoient ceux d'un jeune-homme*, 
clle se faisoit un plaisir dilicieux de Jeur faire 
cmbrasser un rayon de flatteuse espirance, pour 
mieux les d6sesp6rer. ensuite. Elle se plaisoit 
^ subjuguer par ses attraits , depuisle Due jus- 
qu'au petit commis*, elle rioit du personnage 
d*amant comme du tolc le plus ridicule et Ic 
plus comique •, sa couduite ripondoit ^ son ca- 
ractere. Elie n'aimoit qu'elle en paroissant vou- 
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lofr aimer tout le nioride , W I'iveu de sa beaat<S 
itoit de tons les hommages qu'on pouVoit lui 
reiidre ^ celui qui flattoit le plus $on orgueil, 
Dans un 9ge plus mur^ elle devint plus sage; 
ell^ ne tendit plus de pieges i la fatuiti de$ 
hommes , lasse qu'elle itoit de s*en moquer ) 
elle c6ngWia tous ses adorateurs •, aucun d'eux 
n*avblt jamais obtenu que la permission de brd-f 
ler quelcjues grains d'encens k ses genoux, Elle 
Corrigea son cpoux , devint imc excellchte mere ^ 
ct fit cent bonnes oeuvres qu'elle ne publia 
point , et dont le monde ne lui stjt aucun gri \ 
tandis que ses'vertus dtoient sinceres et rieh 
ies, on en parldit comme d'une fausse repre- 
sentation qui cherchoit k faife oublier ses di- 
sordres passes ^ et Ton donnoit mille louanges 
^ des personnes qui n*en itoient rien ihoins 
que digncs ; tant Tapparence de la vertu est 
inalheureusement plus utile que 1^ vertu elle* 
fpeme. 

P? Boncoeur se trouvoit isoli ,• il vicut quel-, 
qjje terns de ses propres (Jpargnes •, mais bien^ 
tQtil sfe vit pr'ct i retomberdans 1 indigence qu'il 
yccjoutoit (i'autantplus qu*il en avoit fait un tristc 
^s§ai . II privoyoit un cruel avenir , et qiioiqu'U 
ne 5<2t point s*aflfligerjj il lui ichappoit des soupirs 
involontaires , en comparant son sort passii son 
$pf t present. Son frcf e , ^ui nageoit dans ropu-* 
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Icnce^ ne daignoitpas seulcment.s'inforii^r s*H 
cxistoit : de Bdncoeur avoit Tame trdp noble e^ 
trop fi^rc pour avoir recours iunemain perfidy 
et crudle , qui n*avoit que trop mdrite ses mc- 
pris. 

Un soir que diji tard il retournoit en son 
logis , en passant par unc rue deserte , tin homme 
trcs-bien vetu .tomba^ quelques pas de lui , se 
trouvant mal jusqu'^ perdre connoissancc •, il lui 
preta un prompt secours , frappa a la porte voi- 
sine , r^veilla le monde qui ^toit diji couchiv 
on le fit entrer dans cctte maison. C'ctoit un 
accident l^ger cau$6 par la surprise 5e Tair qui ^ 

dtoit tres-frdid. Uetranger revint bien-tot 2t lui, 
remercia vivement de Boncoeur , et dit qu'il se 
sentoit assez fort pour retourner seul. Nohobs* 
tant ses prieres ^ de Boncoeur le reifonduisit jus^ 
qu*i. sa maison. Le Icndemain , l*inconnu vint 
rendrc graces \ son bijenfaiteuf de §es soinsgi- 
nereux. II lui fit mille amities . et reconnois- 
sant \ la maniere dont il <5toit loge , qu'il nc 
jouissoit pas d'une ccrtaine aisance , il prolongea 
I'entretien : les malheureux narrent volontiers 
leurs infortunes. L'^tranger fut instruit dune 
partie de ses a ventures , et meme de sa situatioa . 
actuelle ; il montra la plus grande horreur en- 
vers les injustices .qu'un frere avoit exercees 
contre un frere, a Vous avcz eu affaire , dit-il » 
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j> .i dcs m&hans , tou jours ing^nieux et exp^ri- 
M mehtcs en fait de tfahisons j vous ctes bon j 
79 et la simplicity de vos ftiGBurs suffisoit pour 
>j vous rendre leur victime : nevous en 6totinez 
» pas 5 les m^chans forment la troisieme partie 
9i dd genre-huitiain \ les vrais sages qui cher- 
» chent leur fcliciti en-eux-mfimes , dans Ic. 
35 repos et dans Titude, qui ne desirent rien ^ 
19 jiarce qu ils nc trouveht point sur la terre de- 
99 desirs assez nobles pour egaler la hauteur de 
»» leurs pensies •, ces sages-Ii ^ dis-je, sont tBcs- 
99 rares. C'est cl^ct 'etix seuls qu on peut trouver 
99 le, veritable amour du prochain, d^gag^ de • 
\ >j tout interct personnel , parcc qu'iis connois- 
99 sent les hdmmes , quails les aiment ma!gr£ 
19 leurs dcfauts, et qu'ils roient leurs vices 
i> comme les enfans de leur ignorance et de 
j> leur foiblesse, Les autres y sans Tattrait de la 
99 recompense , sans le didommagement de 
f » Torgucil , sans le prix de k yolupti , vcr* 
M roientperir leurs freres et le genre-humain , 
f> sans verser une larme , et quoique cela soit 
99 affreux, cela n'est point incomprehensible. 
f3 On ne les engage it ctre humains , charitables, 
"ij qu'en leur proposant des recompenses, ct sans 
99 cet interet qu'ils ont en vue, ils cesseroient 
19 d'etre religicux. Airisi, ils sont incapabies d'au- 
19 cunc action noble on dcsintercssee ,, parct 
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-M que, dans leurs idics itroites , lis font com- 
99 merce de tout , et meme de la vertii, Je pos- 
f> sc^t un.revcnu honncte, qui mesertkparer 
99 aux malheureux besoins de la vie , car je n'ai 
99 point dddaigne la fortune, qui est un moyen 
f> pricieux de faire du bien k ses semblables. 
99 Plaisir dclicieux pour un cocur sensible qui 
19 ch^rit les honimes et veut leur bonheut ! 
99 J'ai j-econnu en vous un coeur qui ressemble 
>9 au mien *, vous aimez ^ bien faire , parce que 
» vous chirissez Tordre et rharmonie. Exigez 
19 de moi , avec la m£me confiance , que j'attrois 
99 en vous ^ si j'^tois 4 votre place •, je serai trop 
99 recompense, si je puis me dire Tauteur de 
99 votre filiciti. 99 Comme il vit que M. de 
Boncoeur ne pouvoit repondre de surprise et 
d'itonnement^ il se leva , prit du papier, y en- 
ferma vihgt-cinq ducats, et les lui mit en main. 
€1 Recsvez cela , dit-il , comme une dette que 
99 I'homme riche doit ^ celui qui ne I'est pas 9 
99 et pour me prouVer votre attachement , n'ayez 
9r d'autre table, je vous en pne, que !a mienne; 
93 elle est frugale , mais saine et suffisante* 99 It 
s*6Ioigna sans attendre les remerciemens de M. de 
Bonccrur , appella ses domestiques j et monta 
dans sa chaise. De Boncceur auroit regardi cctte 
aventure comme un rcve, s*il n'eut pas vu les 
ducats bien effectift faire une bonn6te pesanteur 
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dans le crewx de sa main . La dondaite de cet 
inconnii £toit cependant pour lui line ^nigme^ 
la ginirositc est si ^trangcre k notre siede, 
qu'ellc* ^tonne comme un ph^nomene celeste. 
Etoit-ce le seiil hpinme vertueux qui filt au 
monde ? quel etoit le motif de sa bienfaisance ? 
II vole, Ic jour suivant, chez son inconnu. II 
Taborde avec toutes les expressions de la plus 
vive reconnoissance, ct Ne me forcez points 
§> rougir , intferrompit I'etranger •, lorsque jc 
99 vous ai rendu ce leger bienfait, n'etoit^-ce 
» pas un devoir? et Texercice d*un devoir ne 
M mirite certaincment aucun eloge. Que sont 
•J quelques miscrables pieces d'or lorsqu'on 
99 pent les donner aussi aisiment que je le fais ? 
f J prctez Toreille aux principes sur lesquels je 
>j me fonde. L'homme n*est point fait pour vivre 
99 isoli dans,Ie fond des forcts^ tout annonce 
99 qu'il est forme pour la society *, ses besoins , 
99 ses cdnnoissances , ses relations morales^ sont 
99 les privileges de son espece ^ sup^rieure sans 
99 doute . ^ celle de tous les autres animaux. La 
99 raison exige done que Thomme etudie ses 
99 devoirs , et travaille avant toiite chose , k ac- 
99 qu^rir \cs qualit^s sociables *, je me ris de 
99 ces philosophes menteurs , qui font tout con- 
99 sister en vaioes speculations , et qui .me mettent 
9t rien dans la pratique. Que de livrcs inutiles 
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n sur des ique^tions fJJrdfondcs et frivoles! Qui 
M de guerresj de troubles, de disputes pour 
99 des fantoities chimiriques ! moin^ de ptd*^ 
i> ceptes, plust d'actions, mes amis, ct nous 
i> strons tous d'accord. On a peint ce mondi? 
99 conime une valine de miscre^ et de iar* 
99 mes •, raais nous y sbmmes , il faut nous 
>5 Y arranger j. il faut jouir des biens que 
» la nature nous offre \ notre place ne pent 
99 Bite ailleurs , puisqu'elle a niarqu6 la hotre 
15 ici-bas : on peut trouver du piaisir aVec ses 
f J semblables, et le moyen d'en godter est d'en 
» faire k aytrui. Tout Komme , sensible qut 
If connoitra les rapports qu*il a avec ses sera* 
}9 blables , sera honnSte , vertueux , compStis- 
?> sant; il voudra plaire et se fendre utile* G*est 
ij done un thai , pour ne pas dire un crime , 
i> de fuir les hommes, de les iviter, de renon- 
» cer, par une sombre misantropie, aux devoirs 
» qu'ils ont droit d'exiger de nous. Le philo-^ 
» sophe plein d*humanit6 rech'erche leur com- 
13 merce ^ il s'intdresse pour eux , ii leur donne 
fj ce qu'il petit leur donner, L'honneur , la 
i> probite , fprment s$, religion , et la soci^te 
?j dvile est ce qu'il respecte le plus sur la terre. 
|j Plus uh homme aura perfectionnd sa raison , 
t> plus il sentira }a n^cessit^ de se rendrc exact 
i> k (:^s devoirs sacris, Jl vcrra que tout est lie 


19 p;ar ides no&ticis visibles 5 et il apprendra H 
»9 connoitrc,. i chdrir rharmonie , conscrvatrice 
u du bonheiir general et du- si^n propre •, cc 
99 sont ces speculations sublimes qui- pcuvent 
99 seules dobner une assiette stable ^ hos vertus* 
99 La crainte ou Tcspirance sont dcs. passions , 
i> et les passions n*ont rien d*assurc : qu etablir 
•9 sur des motifs aussi variabUs que foibles ? La 
» nature l*emporte, et se jouedes chimeres dc 
i9 Timagina^on. Plus cette dernicrc a de viva- 
99 cit6, moins die a de fondement •, mais c*est 
»j la raison cultivce qui fait sentir aux hommes 
»> combien il leur importe , par rapport i leurs 
>5 plus chers intirets , de suivre 1^ loix de la 
99 sociiti ", celui qui les a en vue, se'lie volon-s 
$9 tairement ^ la probit^ par use chaine d'au- 
f J tant plus forte qu'il attend d'elle et son r^pos 
95 et son ^onheur, II n*abandonnera pas les 
f> vertus socialesi car il ne lui restcroit. plus 
99 rien dans runivers«Privi alors des plus douces 
^9 satisfactions de la vie , quel seroit son asyle ? 
« Detromp^ des fantomes imaginaires ,' il est 
15 dimontri qu'il embrassera avec plus de force, 
99 la confiance et Testime des hommes. L'amitie 
99 et la reconnoissance seront commeinn6es en 
99 lui , et nul sentiment ne pourrarlui etre plus 
99 agreable et plus cher. L'homme plein des 
99 id^es d'ordre et de bien public > doit ctre 
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^ pricieux , ^ ses semblables , c*est lui seul qui 
» fera de grandes choses , parce cjUe ne se 
99 regardant pas conune etranger sur la terre , 
99 fl tttnh rien de plus pressi i etablir que le 
»i bonheur pr&ent des hommcs. Voili Tavan- 
^> tage da philpsophc , qui agit en' tout pat 
f9 raison , bien constatd sur cette foule que fa 
931 haine ou Tamour conduisent^ leur gr6. • . • 
» Loiq du sage, doht je viens de tracer le 
J J tableau , cette ambition rnquiettc qui tour- 
99 mente la vie , mats, plus loin encore cette 
i9 indolence qii*pri hdnore si mal ^ propos da 
j> nom depbilosophie j indolence coiipable qui, 
>j' sous un air de d^^fttcressement, ne vbile qu'une 
jy meditation paresseuse.Le philosophe est uii 
M homme laborieiix j agissant, qui veut ctre 
n heureux,'et en meme-tems avoir - en main 
»j les occasiohs d'etre titile anx autres. De-Ii 
» naissent toutes les dilicatefeses sensibles qui 
f> semblent dever Thomrae ati-dess8s*de lui- 
w mcme. H n'auri pas datis la Bouche de.ces 
n giaximes iWourssantes' qiri 6n imposint i la 
fj multitiMe. II bannira le merveifleuic pour le 
ffi raisqnnable , ct il avouera que la douleur est 
n une peine , la privation un chagrin ^ et que 
n Ic bien-etre est ici-bas le vrir paradis* de 
99 Thomme, Tels sotit mes prrncipes qtie j'ose 
if croire solides, m^brankbles. Je me suis di- 


49 Iivri des pr^jug^s ordiiuircs iU peuple phj-* 
' $3 losophc \ jVi jcte de Bpnnc heufe les fondc- 
39 mens mpraux dfc ma cpnduite , ct jc m*ap- 
fi puierai sur eux jusqu'au^t dernier^^;p$tans ck 
•f ma vie. 99 ^u - . 

Dcs ce jour , de BoncCBjir devoit commeiicet 
i manger ^ sa table •, il le traitoit en frere, et 
menageoit d'autant plus. $^ delicatessc , qu*il 
itoit.spn bienfaiteur. Chaque jinstant develop* 
poit , dans cet homme g^nireux , de nouvelles 
vcrtup: H se poipmoit le Fort, En le conaois- 
$4nt jjiiepx, il apprit \ Testimer da vantage > et 
comment ne pa? admirer un hpmme, qui posse* 
doit de.grandes rxchesseS|> et, ijiii vivoit avpc 
frugalite<^ qui repandoit„son superflu dan^ X& 
sein des indigei?s , et n'epargnoit ni Veillei nt 
travau:|c pour rendre serviqe i . tous ceux qui 
pouvoieqt avoir.bc^ai^ de Jui j un.homme qui 
avQit i:efus^. le§ places qui tentent le plus W\^ 
bition > .po^r sp livrer tpjit entier \ I etude cje 
la nature ct cle ^ui-4nqmf. O ldi$pit:il quelque-- 
fojs ide Bon^opur, .qu insens^ est TJhomme cg^i 
rejette lestimable tJxspr jJc la liB^rti , pq^r 
teyetir Jes cjbain^s brillantps d'une vanite pue- 
rile ! (^ue spnt tous ces honneprs, ces dignitds? 
qu autant d'entraves qui nous dcnaturent , nous 
affoiblissent , nous livrentif la fumie d'une fla|- 
terie empoisonn^e , augnaent^t nos passions i 
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qui, rendues plus actives et plus extravagante^i 

nous pr6cipitent enfiti dans un abimie de maux* 

Qu importe le penchant qui nous tyrannise ; il 

est toujours vil ^ s'il nous rend csclaves , sil nous 

eourbe sous une domination ^trangere ^ celle 

dc la raison. Ce philosophe 'itoit d'une agrdable 

figure *, elle pouvoit pUire au beau sexe autarit 

.que'ses grands biehs ; ce qui n'est pas peu;dire. 

La volupt^ tendoit de toute pftrt, sous sespaSj * 

«es filets imperceptibles. Son propre coeur jitoit 

tendre , mais il combattoit soh coeur et la vo-» 

Iupt6 , comme trop dangereuse , trop capable ' 

d'inerver Tame. Il ne pcrmettoit point i son 

oreille de recevoir les sons capables ' d'aiii^Hir 

ses sens. Taurois ainic , disoit-il souvent i son 

anni . si Tamour n'dtoit mSI6 d'unecertaine honie 

qui nous avertit que c'est un desur 'terreisitr^, 

L'hommc a beau jct«r sur soi I'honorablej man- 

teaude la pudeur , il sabaisse pour ^tre heureux: 

t^us fortune cekii qui go^te le charmc intimc 

de i'aihitii, il suffit i* remplir un coeur sensible. 

L'homtnc qui veut satisfaire tous ses desirs, ne 

ies satisfait point : de nouveaux plus indorap- 

tables germent et s'enflamment dans soi^ sein. 

Tristc jouet de ses propres illusions , il se fatigue 

sans trouver Tombre meme du bonheur. 

A quelques jours de-li , un brutal le maltraita 
d^ paretics, Je vous ptinirois , lui dit-il , si /e 
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nc miprisQis la vengearice •, lorsqiie vous sercz 
raisonnafale ^^lors je vous parlerai raison, au- 
|ourd'hui yous nc miritcz pas de.rcnteodre. 
Toutes ses actions prcsentoient des modcles dc 
franchise , de douceur , d'hiimanite , de gr»« 
deur d*ame , et il ne paroissoit point agir ainsi 
pour s'attirer d3s louanges. Hors de la sphere 
de ses amis ii ctoit inconnu ^ cenx mcme ill qui, 
il avoit rendu dcs services considerables , ne Ic 
cannoissoient pas meme de nom. II d^roboit i^$ 
traced de sa bieofaisance » avec ie mcme soin 
queles autres emploientpour cacher leurs crimes. 
Son terns ctoit partagi entre la lecture et d^s 
occupations utiles ', il a en donnoit point k la 
dissipation : qu6 poi^voit-on desircr de plus ? et 
<pii auroit pu lui refuser une juste admiration? 
Cependant puis-je raconter sans frimir , ce qui' 
toit cet hoinme qui passoit pour vertueux ? C'^- 
toit un ath^e , ennemi implacable de toute reli- 
gion , qui pratiquoit Ic bieii sans motif , sans 
espoir , sans recompense, uniquement guidi par 
«n orgupil monstrueux.Il vouloit prouver qu*un 
.esprit fort pouvoitsurpasserlechrdtien en vertus, 
cans etre determine par aucun de ses principes. 
Sa raison igarce lui avoit pcint la divipit^ 
commc un fantome qui n'existoit pas : exempt 
dc crainte et d*amour , il pritendoit montrer 
t^ue le cccur de i'homme peut , par sesjjropres 

forces. 


forces , iStabUjt Fof dr* 'moral dani Tunirers ^ it 

safapflfguer tbttt'Cfe 4^1"' vd^dA)it tSdUbfcr sa vei'- 

toeuse indip^hdad^l . Daris--^n 'aveUgt^efnent 

sapecie , it^^magm^^'ltrfe le ciSiatdir Iffitfe de 

^es acttmis ^tt^6u^7 Mfertet-' orgueHita* ! i£ 

-t^ifblioit de ijili H tenoit la' vie ^ ct jusqifaii bras 

immortel qui' ie soiftcfaoit a«-dessus du n^and 

H n^envisageoit aprcfs ia mort, -qiAin ancantis* 

serfierit total, etil regardoit rexFstVnce^ftiKiTitnt 

un malheur- Faa* 'raisonnetir *^ poirqetoi Hone 

fais€^it-ii du bien aux inffigeiis' i^%x sauSfiiis ^ 

auK ndcessiteux ? Pourquoi proIong«oit*-H ^ pat 

urt$ incortsiquence barbate , leur vie tni^il-able, 

€ri reculant Tinstaht heureux oi\ ils dWoient 

8*emiormir dans iiti repos dternci ? Quel irnb^- 

ciHe orgucil derhomme, qui alt'achant qu'^I- 

que prix k sa poussief^'^ regarde i^ fifmahlfcnt 

«ans adorer , et ren verse la diviniti de sdn'ttoncf^ 

poury placer sa raisoii foible , misijrabre , chan- 

<:eiaiite ! C'est Mincelle fiigfti^^^ ^lii veut' Ic 

disputer k la splendeur immuable dusoleil. Pri- 

vee de Vidic d'un etVe* supreme , Tame' s'^tciht 

danis les tenebres' , oiY elle flotte sans app\ii ,,en- 

tre ie crime et la Verm , tou}ours prete* i em- 

brasser le premie'f ^ et iie*; touchant la derhiefc 

qu6 "ptt hazard. Eh ! sans la connoiss-Vnce d'jim 

•Dieu^ le vice perd sa difFormiti , lavertu ses 
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^armes y tout^cte devient indrff(Jrent, Que VoA 
pe prononce piqs le nc^n d0 morale , luniYcrs 
est an cahos ,, cA tout s'agite en d^sordre , od 
ies cris de I'oppresseur et les larmes de 1 opprimi 
se confondent dans un m£me point , od i'exis? 
tence n est asseryie qu'au cpurs^ rapide et tiimul* 
tueox des destinies. La plus bizarre iniAginatian 
a peine i se re]>risenter un tableau aussi dis- 
cordant •,. c'cst cependant celui auquel I'athcf 
ne rougit pas d'attribuer une r^aiit^ que set 
yeux , s^on^xoeur et sa raison d^mentent inces- 
samment. 

Mais il recut en partie le chatiment qa'il 
to&itoit : Tennemi d'une vcriti palpable et cqn^ 
solante , se montrant le plus cruel adversaire 
de Tespoir des hommes , n a plus droit k leur 
tolerance. II vint un matin trouver M. de Bon- 
coeur : c< Mon ami , lui dit-il , je viens prendre 
cong6 de vous ; on me ptrsicute pour ma facon 
de penser •, on arme la rigueur des loix , parce 
qu*on ne peut me repondre autrement. C*^t au 
nom d un Dieu qu'on me poursuit , ct Ton 
voiidroit me bnller^pour m'apprepdre k le con- 
noitre. Je fuis , je vais chercher un asjrie oil je 
ne sois responsabUi personne de jpoes p«nsies-, 
H est des climats plus heureux , oil Ton juge 
rhomme sur ses actions, etnon sur ses opinions; 
Adieu, Je vous.laissc ccttc lettr«-de-change dc 


d^V» tniHe 6ms , afin que vous vpus souvenW 
dp moi. » De Boncafur avoit I'csprit trop droit 
pour gouter c;es. tristes systfimcs^ d*ath6isme , non 
moins afiligean^ que d^raisonnables *, mw il 
ne pouvait. s'empcchcr de plaindre et d*aimer 
cet honjoie qui » 'makri s«s erreurs , avoit 
des vertus , en partake. II n'aypit. reconnu ta 
luique douceur ,. tjeufaisance » g^n^rosit^. j et^ 
pou]C recannoitr^ ^^.dons, il fit dec voeux au 
ciel,xpmn;i|e, i la jeul^,. puissance capable dc 
jchaiiger Ie$[cceurs., . . 

Surxes eptrcfaites* o« publia urtfe amhistic 

De. Bfqnoc»ur ^^toit trop- bon patriotc , pour n^ 

p^ rey cnir dans JSa^patri e > UJbaiflc viplentc d un 

ennemi ravoit forcdl la quitter j mais, dcs qu il 

put Y remettre le j?ied sang danger , il ne ba- 

Jan9a point ^ lui ofFrijr de t^ouveau st^ services. 

,11 acheta une lieutenance. Spn nouveau poste 

Tappela bien-tot en. campagne *, la guerre etoit 

^uxh6& d'im.boutderEurope i Tautre, et plus 

le pritexte . itoit Mvolc , . plus rachamement 

itoit horrible. Les^noales du mbndc ne pre- 

«ntent aucun exeinple d*une guerre aussi vaste , 

aussi meurtri^re , aussi d^solante *, \p sang cou- 

loit aux deux extremites de la terre , sans qu ii 

|)ah3||; d*autre raison diterminie, que lafureur 

dc le verser. De BoncoBur apprit i connokre 

ceux qui cpndi^^ient ce$ arm6^ si brillaiites. 
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In vit Ta tigjbiimtizixe sons fc nom 'i^e VaTfctiT ; 

•»•••,■• -^ • 

la dure ftixicite sous le masque de la'^grandeui' •> 
rambfrioh" v;aViic , incertaine ,' qui en se jouant 
tMuisbrt tfes Villes en'xendres, et^ur leuirs 
debris des pyramides sciilptfesv qui devoidnt 
ine'rftir i' la post6Ht<i ,' cii^ disafit tjde le sbuverain 
n*avoit jamais eil d^autre dfejfetJ i^^ la difefiisd 
tfe^^s siijc'tsi H vit la tr^isbn ^soiis t'timifortne 
Se ia- fidifiti J rfmpiritie dScbW^-j'Ie^^^^^ 
Muible et modeste exiseV^i d^ns iSi f epds-^^fatd 
i la p^trie -, il vit ces hiros'daht- Idc-mbrttifflttf. 
faille '^toit' 151 fort cxaftie 3arisla*|;3zette,'thau- 
'dlr^ 'stcritement dkns la dodleiir ]"fcs^lOTriers 
I)aign6s de leut^sar^/ 0e^»6fitotur;«^^ 
point i fecevoir le prix de-'^bri &idijgt);^i]iii 
\xnc sanglante mSlte 5 il fvk Wessife ^ht JimbS. 
H soufFrit '' une tipcra^ioii crueHe *, et BoJta- fe 
teste dc "sa vie. On fit lit' park ';'A on \t lii- 
forma. -- - . . — ... 


II est vrai qn'pn lui aybrtinirfa^gt xin %fe 
iy^ Ton ne mouToit pas de* faini' t6tit-k-=^cc«p '^ 
iiiais ayec une" cettaine ieiiteur^^ H'$*avii^ fl^p'. 
peler ingratitude ce que'les''autreftiommcif9it 
magnificence. Son anden ehnemi, toujouts if- 
' dent dans son intmifie , 'envemma;te's pirolS , 
iepeignit comme suspect etrebelle , et trbtivlt 
le moyen de sttrpretidre uh ofdre^quile cor^ 
darrfjiioit i dne )ftfift)ft perp^dfe : iP $rvft 
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Wjfermd.avccjJes malfaiteuEs. H y trouva pour 

f3ompagaon dlnforju^e^ un iiiallicureux quiy 

pf^cs$&.p^r le besoiit , avoit rayi.i un ]::iche usu- 

jfier la (lixieme parti€ de ce^^qu'il pouvoit vpler 

iiTipun^ment en un qij^rt-^idlieure i.un de ses^ 

^mis le> delivrar au inpyen d'u,i>e CQtde longue.. 

Ce.Boncocur 3oitit par.U^n)en\e port^ j iionsans 

xisque^ perdre son aut^e iamjjjp* t-je vol ctoit 

ire^tientre les majns.dii-^ijg^ , q<li,se I'.appropri^ 

sans mpt dire,.jJ^9s..^9^i?c,ji^T|Qjtij^^ pa&serent 

^^nsIejajTs^itrapg^r.).?^ sf>ip4^ f^^Pfieir 

de nom , et la liberty dont jU .jauicf?nt^ lei^ 

tfftisoir presquc p^^bii^r Iq^r.ipisere, & se mi* 

itmtiX l1!^X^^^J^x^9t,^^ffmt que fexercic;^; 4i{S 

t j[>rf s difninue ^ ^e^i^c^p les . phagcips de Tanie. 

.(^tte-feeureuse 'fJ^oiiyprte le? jren,dit_^plws 4%- 

4i^]^^x 3 . ik^se lepcnltiif^nt de leyrs .d^regleoiens. 

ipa^es» De Bonci£U£ sans idouf^ etoitQ[iojns coi^^ 

vpaj^le^ E^ n'avoit M^ basse^sc i se repropheJC ;. 

^mais i% . ivvoit de» jremords.^aur le terns de sa; icn^- 

.ae?se, popSkUmie dans de, Mains, amusemens; perte 

jj^f^Ptiirable, et qu'ilsentpi^ti^Qp Utd dans tp^te 

jp5ip, ^t^pclue^ pkns.sa p^tqe on i^e pjonongp^it 

.^n: .ijpjHfi qii^avec, des ipitbctfs iniurieuses y. Up-^ 

j<^.^ ^'e^ejccc par I'lnfartitine ,. ayx plus rares 

vf r^tus , . H rpmplissok les ,de voiis ]es plus pc- 

.j^ble? j>,^vec une spumissionct une fermctf qui 

.icnok de Thecoisme. Je ^uis fach^ d'annpncer 
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que ce bon jciine-homme qui $ans doute auri 
int^reisse toute ame sierisible , hiourut dans la 
miscre et dans Tobscuriti. On vent sur le thiatre 
et dans les livres , que les bons ttiomphent ; ]t 
le veux aussi •, mais dans Id mond^, on ne le 
sait que trop , le crime a le plus souvent Ta- 
yantage , et je ne puiis ici nientir pour ofFrir att 
lecteur un bat plus moral . Sa mimoire nijotout 
avec !ui V aucune inscription n'accompagna sa 
sepulture , ct les mcchaiis foulerent sa cendre , 
sans savoir sur (Quelle poussi^re sacrie ils impri- 
gioient leurs pas • ' 

Que le sort du traitrc Cllmal itoit difKrent f 
tA peine achevoit-jl uiie vexation , qu'enhardi 
jpar uh horrible succes , il en entreprenoit une 
autre, et toiijours du m6me front-, il occupoft 
une dc ces plates qui donntnt le droit d'etre Tf>* 
" juste avec impunit^. La prevention od Von ^oit 
su^T son catactere, enveloppoit s'es vices dans 
un huage impinitrabic V I'artifice secondoit' ses 
attentats: ils s6 ddroboient i* un peuple toii^ 
jours aveugle et toujours trompi. Le sage qui 
per9oit ces mystcrcs dlniqiiitis, n'osoit les'pii- 
blier, de peur'd*ltreconfbndu parntii les calomf- 
piateurs. Ce trop habile imposteur ^toit bieh 
sur 4e possider le suffrage de la mulfrtude, 
parce au'il savoit quels ressorts il falldit mettrfc 
Cfl usage pQur la captirerj sa mabiim'e 'ftvoritic 
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cfoit J quit suffisdFt de paroitre i seJ jrettx Us 
eontratre dc ce qu on ^toit en efFet : il moumt 
au terns que la providence avoit marqui pouf 
la cessatidii du chSiiment des hotomes. 11 les ' 
trompa jusqti'au dfertiier §oupfcr';^^ub)ugUant li 
^ viritc dans ces momens ou Tame entrcre ichappe, 
€t continuant son role non moins profond qu'af- 
freux , sur les bords de I'abimc od il se flattpij 
d*ensevelir son existence et ses perfidies: son 
tombeau fut orni d^ figures allegoriqucs , cm- 
bleme des vertus. L'oratcur et fe poete ^pui* 
serent leur art ^ tracer des tableaux fideles dc 
ses qualit^s pr^tendues *, une Eloquence men- 
songere fit versef des larmes sur la perte d'un 
homme qu'elle osa appeller grand, et qui ne 
I'itpit que par ses forfaits. On s'approchoit avec 
> respect de son ccrcueil , et on louoit encore 
plu^ hautement sa sagesse , qu'on n'avoit fait 
de son vivant. Les legs pieux qu'il avoit laiss& 
^ plusieurs malheureux ^ subsistoient et en im- 
posoient ^ la postirit(i *, ^^^ ^^ savoit pas que 
c'dtoit la pure subsistance de mille infortunis 
secretement trahis ou opprimes, 

Vertu ! n'es-tu qu un nom vuide de sens , 
QU ^'es-tu que ce que les hommes te font 8tre ? 
Larenomm6e de la sagesse est-elle las jgesse m6me ? 
tu.ne serois rien de pius qu*un mot qui frappe 
i'air , s*il n'itoit un <eil ouvert sur ie mondc , 
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qui sonde le Ubyrinthc dcs ajBursi.Ccst ^^ 
luge iternel it . qui rien n*ichapp^ . des actiqns 
Jes plus secretes, qui un jour d^oilera Ics re* 
plis du cQ^ur fpurbe ou barb^^e.qui .prenQit le 
dehors des vertus cheres > rtnumaiiitiii, zi. 
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l'homme sauvage. 


Jpoitfe fud sine lege fidem rectumq^e eoUhaU 

OvL Metam^ tfb. u 


INTRODUCTION: 

• • • . 

XJ B cHFvr AiiER Baitimo&e fut jctivoyt en Am j« 
rique, en 1672, par la cour d*AngIeterre. H 
joignoit la sages$c et la moderation k Tesprit 
de gouvernement , et une prudence conSomme<i 
tf t6ut fe fea t!e k valeur. On le vit toujours 
nussi fidele aux lemons d^ Texp^rience qu'aux 
inspirations de son propre g^nie. U ne donna 
fien au hasard , dins une place bil il pouvoit 
tout os^r. 

Ce fut avec la joie la plus vive qu*il regut 
!e pbste honorable qUe lux cohfioit sa patrie. 
Avxde , des Fenfaoce » des relatiohii du Noo* 

* Ce Roman est nn des premiers ouvrages de IfAu'* 
teur. On I'a. traduit dans prefque tomes les kngues.^ 


veaU'Moade , il^avoxt mis , dans tous les tcm$ ^ 
son itndc ct son plaisir h. rechcrcher le^ trait& 
primiti6 de la nature hiunainc , si diSgatic par 
toutes nos institutions. II vouloit connoitre 
I'homme tei qu'il est sous {'empire de la nature, 
et savoir s^il est a£ bqn.> ou s'ii porte origi* 
nairetnent^ dans le cceur , ce germe de cruaute 
qui se d^veloppe quelquefbis d'une maniere si 
terrible potfr l*intdr8t de ses moindfes passions^ 
, Le chevalier avoit consults avec soin les livres 
des :^oyageurs *, il avoit suiv; |6s xai^onnemens 
des phiibsophes i li avoit tout entendu , p^ur 
se former une jmte id^e du caractere de ces 
pepples nouveaux ; et , par ce moyen , il avoir 
cru pouvoir dimmer ce qui appartient k la 
nature , d'avec ce qui est le fruit de reducation 
ct de Ikisage, ; 

Mais, apres avoir beaucoup iu^ que tipuyft 
t-il? Des ricits qui. se tontredisoient , des juge* 
mens opposes etquelquesfaits.particuliersdonn^ 
prourdes coutumcs gen^Jrales. II vit que Thabit 
de missionnaire ou de commer^ant avoit dict^ 
Icurs opinions diyerses ,; et que Tanlqur du mer- 
veilleux avoit ^ti I^-fpibJe des. yoy^ageurs le$ 

plus intr^pidest . , , 

On vahtoit le bon-sens naturel des Indiens \ 
^ comment. le concilier avec Textrava^nce de 
jb^iT oiltc? On fxalteit ieur. courage *> mais ^ 
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chaqiie pas la plas ixMs^rable superstiti6n sennbloit 
It dtmentiv. 

Le chevalier parvint peu<^^*peu k d^daigner 
les sources oil il cherchvtt k puiser ces connois* 
sances difficiles *, il he courut plus aVec empress 
$ement au-devant du premier vayageur qift 
debarquoit *, ii ne crut que ses propres reflexions 
et son ccnir : cnais son coeur devint pour hii un 
interprcte infidcle. 

£n se mettant k la place d'un homme qui vk 
sous les loix simples de la nature y en suivant 
cies mouvemens et la progression de ses id^es, 
en analysant ses sensations, en composant les 
loix oil les opinions qu'il pent se forger, ii ne 
,§tp comme* bien d'autres, quVmbrasser ce que 
plaisoit k son imagination. 

Ii avoit ^coute la voix dc son coeur qui itojx, 
genireux 3 et son eoeiir lui ayoit assur^ que 
Thomme est ni bon : ainsi , il avoit jet6 le ca<^ 
ractcre de tons les hommes dans un ra£me raoule^ 
et, aprcs leur avoir prete toutes les id^es de sa 
rai$pn exercie , il s'^toitapplaudi de Theureux 
plan de son admirable Sfst^mo/ 

Un voyage qu'il fit. en Am6rique lui donna 
cependant lieu de le soomettre k un nouvd 
examen* Ce fut U qu'il fit la connoissance de 
Williams , Indien ■, qur avoit v&u Idng-tems 
darn un ^tat absoliiment^aavage. Wiliiawsitoit 
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nli^ltravint cfotioa spiis le! nom Sc Tidzcm^Vid^ 
zem ^ par une suite de son ^tonnante deslinde^ 
^voit'iii cooditit'^/Lpndrcs. ramen^ en Atn6- 
iique , et aprcs plusieurs a ventures singulieres^ 
s'^toit ^tabli dans ie couit^ de Kxik^nny) au mic& 
de rirlande > ou xl vivoit en sage^ d'un bien 
acquis par une honnete industrie«; 
1 Ce flit une rencontre Jbien pr^ciei^e au che^ 
valier Baltimore qui , allant visiter ses terres eh 
J^I^nde^ retrouva> cet Indien et se l^attaeha -par 
ies avances.de la plus tendre amiti6. 
, Mte ne tarda pas k devenir mutuelle : dk>is 
Ic! chevalier se flatta de poutroir ^pprendre avec 
<:ertitude quels itpient Ips mouvemcns naturels 
3Ct;Ic8 passions primitives .du coeur de fhommei^ 
]usqu'ici T^nigme la plius inexpiitable (^ui soit 
^iaois ia^.i nature. . 

• Williams posscdoit une conceptign vive et 
&cile. Ses voyages ravoientformi dans plusieurs 
cdnnoissances , et son gout pour la lecture avoit 
cnrichi son esprit;de iniile trait^ instructiip^. Les 
bons dcrivains^ tantraiHiiens que modernes^ ne 
lui 6toient pas iuconnus. Lorsque'^leijr amit^i^ 
fut parfaitemeiitcimeirtieii Ie cheyalier csigear 
de son ami qu'xl mit par icrk tout ce qu'il: avoit 
^rouv^ depuis sa plus tendre enfance jusqu au 
moment ou il s^ftoit trpuvi parmi des peuplcs 
poUciSp II vpiritft ' cocorc^ qu'il d^crivit et stts 
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prsmien "pdncbkm y et ses prjemiers* desirs;' ^ 

' le fil dc ses idScs •, qu*fl^ npportSt dans Ic plus 

gTJiDd dct&i! te qui raroit iffect^ le plus vire- 

meut , et de quelle mamcre suf-tout il Tavoit 

Son ami $e i^usa phts'd'drie'fois \ cette' de- 
toande ^' pirce qii'ii sentoit fbutes les difEculje^ 
de Texict^rob^ CottiAieiit', erf effet , se rappele? 
des seiT$atf6Ws iWmitrves , effacees . ct. dctrvfit^ 
par tant dlmtire^ r HSbbfhfentf* rjetrou ver h chaine 
de ses propres xdees et ie noeud invisible qut 
a servi i, les jbindre ? La mempire ne suffit pas 
pour cette grande operation. 

Cependant , aprcs avoir rifl&hi trcs-Iong- 
terns , etre descendu en lui-ni^me , etre revenu 
sur ses premieres annces , il se rappela un certain 
iiombre de faits , dont rien n'avoit pu efFacer 
Timpression •, et cidant aux ardentes priires dc 
Tamitii et de la philosophie, il envoya I'histoii^ 
suivante au chevalier Baltimore, Celui-ci , dans 
le premier transport de sa joie, en fit part k 
un de ses amis , aussi curieux que lui sur cette 
int6ressante matiere. Get ami a commis unp pe« 
tite infidelity en faveur d'un de nies parens , ct 
je publie Thistoire pour expier sa faute. 

Que celui qui vpudroit proscrrre ce tableau 
de la nature humaine, rcSfl^chisse avanttout €$.. 
craign^ de se tramper. Qui osera aiSSranki: mfk. 


la nature seule est Ufte mattvaise legislatiice ^ 
Qui osera condamncr les actions et les pens^es 
d'un sauvage ^ iorsque , retenu dans une igno« 
tance invincible , il suit ce qiie I'instinct et le 
ientiment lui prescrivent ? Sera-ce Thomme civx* 
lis^ , Iliabitant des villes , chez qui toos ces traits 
primitifs sont alt^r^ ? Ah ! respecters plutat 
itet instinct sacrd , donn6 par TAut^ur de tous 
les £tres , elf souvenons-nous cpie phis Thomme^ 
dieirche it robscurcir, i i'itxiufier, plus il s'^ 
loigne de U fiiicit^. 
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CHAP IT RE I.« 

( Williams park a son ami jusqud la fin iU 

totivrage ), 

Qu'£xioEZ-vous rf6* moi, cher chavaKeft 
lorsque vous youlez que je xrous d6crive lev^ 
ritable 6tat de mon ame dans ces terns 'odrla 
nature seule m'inspiroit , iOi!i , heureux dans U 
solitude des montagnes da Xarico ^ je vivois 
avec la tendre Zaka , crhninelle et innoccnte i^ 
la-fois ? Vous, oubliez que vqus allez rouvrir 
^dcs plaics q^i saigncnt encore •, vous oubliet 
que, pour vous ohiit^ il rtie faut ^roiivep li 
plus vive des douleurs. Mes krmes arrosent le 
papier. ,. ^^^I'^ ^ Z^akl^ ,: maili^ureuse Zaka ! U 
religion condamne les;p)ejaraque m ' arrache toil 
souvenir : je |e sais aujo^dlmi 9 mais la nature^ 
mais mon coeur ne peuvcnt icsretenir, 

Ferai^je un fidHe portrait de moi-meme ? Mt 
peiAflfai^je avec un.cccur ddpravi ? moi qui, 
iies le premier instant od . j'ai senti mon ^s» 
tcnce, li cbiri la vertu.» avsmt m6me que ma 
.bouche edt apprise prdnoncer son nom. 

Cep^ndant riofprtund Zidzem a hi d^clarii 
pubiiquement coup^bb^ luiqui se flattoit d'£tr€ 
iqMcent! Que ce $Quye)nir rn'ost cruel! On ost 


H'«. 
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/done coupable sans le savoir. Eh ! pouvois-je 
deviner les loix i^tablies pour la^ trahquillitd ou 
la felicitd d'un g^and peuple , tandis que j^itois 
sciiL dans un desert ?". . > *- 

Voici mon histoirc : die justifiera peut-6tre,' 
mats elle servira tr^s-peu i eclaircir vos doujte§, 
Voiis voulez apprdfondii- de graftdes questions , 
dortt la solmion pais^,' jc'erots, notre p^ortie. 
ILaraTSpn de rhoiiiniey^^bandonnee k elle-m^me, 
peut'elle s'^fevcr i la^corin^rssaHce dun Crca- 
1:euT? Eeut-e}te»cclairer par degrcs notre foible 
entendement^ Est-il possible enfin 4 i'hommft 
de connoitre l« veritable rapport de^es devoirs? 
Ohlne dtsirez'-vous rien de tropV <^hei: cheva- 
lier? -VoTO-mcme jugez-vbus. "^ *^''' ' 
' Tous ies homines iuroientils agi ebmme moi , 
s'lls sefussent-troavfe. dans' ma-skuatrda'^iet 
rfapn&s ^ cfti-que- f'Sin ' 'a fait v peu!-ott dt^ci^ de 
,ce«jue TaCBtiJe ^UKf tj^fWrre ^ Sahs idduti?"fibus 
avons besom rii^0fm&ai ,cdleste'IJ&i *ft6iri$ 'ton- 
•Aiijevdans une>route adssi jnicertafhe ('timi^-^t-il 
jimgosisibIe':ki'ho|nmetfc'fefl6chtr sut lui=-*h^^ 
4*j6cputeii;la;.v£)i& ^eCtete de ' soft' c«eiiri , et <i^ 
rcmanteDainsi a^x priiid^li d^ c^^t46i suMfiite 
€t iavariable, qui dirigetit torn ks ^tcir'Aiin" 
t^i\ absoluraefldi:i5e5&orw d*Uii '^ecduri'-itrariger 
^ficAit Bsmtijri Ke:sasttnde< tf lihs pir ertiier 'Eire ? La 
,vcrta.»e^ttc]ie ifico'fifipatible avec rygiiorance? Lt 

coeur 
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cdHjr nVt-Il pas ^es lumicres, et plus pttrds que 
celles de rcsprii^ H^Ias! avant que rEternel eiit 
daigni faire desceadre sur la terre ,ces veritis • 
lumineuses et co^isoiantes , la raison n'avoit-eile 
pw su IcS entrevoir ? Ne portotas-nous pas le. 
germe d'un sentiment actif , qui ne demands 
que la mbindte: itincelle pour croitre et se di- 
velopper? ' .^ 

Je vous envoie mon hrstoire , parce que vous 
ites mon ami , et que j'aime k vous avoir pour 
timoih de toutes mes pensces* Mais dirobez- 
les, je vous prie , ailx jreux de ces hommcs qui 
reulent exercer un despotisme sur Ics esprits^ 
et qui font pn crime d6^e point adorer leurs 
pretendus oracles. Nourris dans les disputes de 
I'ecole, accoutumes i tecevoir les idi^es ancrcn- 
ucSy lis pirononc^cnt harditnent sur Thouime qu ils 
ne conno sseiit pas, et tancent ensuite lew foudre 
sur le fantome qu'ils Ont imagine. Eviteii ces 

• 

docteurs vains , leur; oTgueil et leur intolerance, 
lis voudront vous persuader que Zidzem, qui 
va vous crayonncr ia.sensibilttc de son coeurj^ 
est un libertin , ufi inseh^ ^ peut-ctrc un impie-^ 
qui, sous unair de ^mplicite, cache le cou- 
pable desseiii*de retiverser leur syst^me. lis se 
vengeroient k juste titre : le bon Zidzem a quel- 
quefois ii6 curieux de s*enfoncer dans le dcdale 
lobscur de leur philosophie scholastiqiie , et ii 
Tom U. JL 
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sy est egar^ avec "eux j mais du molns il ^ ri ^ 
en sortant de leur pompedse foole , tel qu'oii 
homme sage , ien 3*^veiiiant , se moqae du songe 
ridicuie qui a fatxga6 9ss sens. 

Pourqaoi aussi n'a-t*il pas adopt^' leurs chi« 
m^es ? Pourquoi n*a-t-il pas reconnu cette per^ 
versiti originelle qui , selort eux j est notre par* 
tagc } Pourquoi a-t-il era qu*on pouvoit lire 
la grandeur et la magnificence du Cr^ateur dans 
lu vQtate' du firmament commq dans un iivre ? 
Pourquoi a-t-il pens^ que le Inge incorruptible ,, 
qu'on ne trompe point, r&tde en nous-metnes? 
Pourquoi a^t*il d&ouvert que toutes les fables^ 
dont ia terre est rempKe , ne sont que des em* 
blames d'une id^e primitive et qui appartient ^ 
tout homme qui , au lieu de disputer , ne 
veut que'sentir? Faut-il des argumens pour 
adorer ? Faut - il compulser des livres pour 
apprendre h. etre juste et bon ? N'est-on gtni^ 
reux , compatissant , qu'l^ la suite de iongues 
itudes? Uinnocence ne suffit^dle pas, et n'ap- 
partient-elle point au premier mouvement de 
I'ame ? Je ne suis ni philosophe , ni savant *, je 
n*ai point , corome eux , i'ambition d'ilerer un 
systcme sur un 6chafaudage de mo^. Je ne veux 
£tre ici que Thistorien de mes sensations, et des 
id^es qu'eiles m'ont fait naitre. 
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^ H A f i t ft E i i, 

3z suis ki parmf les Ch^butois^ peuple du ^(j 
cTe r Amcriq(ue j peitple Ibrig-tcms lUustre et v^in- 
iqiieur. Pardonhez si je me his gloire de ma 
pTatfisj', et si je laisse entreroir quelqaorgiieil 
au ' nom de ma nationa 

\ r » ' 

Avarit que I avarice ct li ifiiautc , sous les 
VCtemeiis d'une religion sainte , eussetit troUvJ 
le chemih de I'Am^rique,' pour effrayer utt 
nbuveau monde de {'assemblage horrible dd 
tous les crimes J les Ch^batois ^toient uii petipid 
aussi renomm<S dans I'Am^rique » que Ic^ Frah^ 
i^dis le sorit aujourdt'hui au~ milieii de riSxutopa 
lis ont donn^ des Kabitans^ dcs rois et di^ lois 
tu Pfcou. 

Lbrsque j'ai comtnehc^ I lire les autdur^ £iM 
f op^ens j j*ai cherchi avidement ce qu*ils' avoieht 
dit du bon incas Gabbi , qui avoit r6gn6 sni 
tint de millions dliomracsi ti qui^ iasLlgx&Vi^ 
tfendue de ,sofi epipire, avoit su les rendre tods 
Keureux, ce qu*ils av.oient pensi du^^age Zuliriaj 
du victorieux Ozimd qui triomphbit pour par^^ 
donher , et de vingt autres monarques distingu^ 
pair des Vertus hifoiques left pirticulieres. Quels 
furent tnon itonnement et nia douleur, de feuif- 
letel"' vairiemeht urie pritendue histoire univef^ 

hi 


\ 
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selle , et de ne pas trouver leurs horns i pas 
incme celui. de ma patrier! ;Mais k la. place de 
ces noms sacres , je lus l'^num6rath)!n de toiltcs 
!cs folies d'un certain Jaques ,, les attentats mul- 
tiplies ci*un Henri ^ qui feisoit couper la tete k 
$es femmes Tune aprcs Tautre, pour en^^pouser^ 
une nouyelle en stirctide conscience , ct com- 
bien de lii^tresses avoit ehtretehu tin rdi yx>lup« 
tueux , noromii Charles, ' 

tQ^uoi, dis-je en soupirant , la vertu,la sagesse^' 
la Valeur de CaBot , de Zulma , d'Ozimo, sont- 
xe§^ee^ fitconnues, et la sottise , les crimes de 
ces indienes souverains spnt eternises ! La pensie , 
que, 'dans' quelques sicclesjces livrcs periroient 

sans doute avec la mSmoire, de leurs hiros, fut. 

' *' '' '.1' '• ,'■-» ».♦• 

la'seule chose qui servit.^ me consoler. , * 
^ tors done que les Espagnols , guides parr la 
soif de Tor et du sang, la foi et la xkvQ dans 
Ic coeiir , .la flamme et la. croix h, la main, abor-* 
derent les malheureuses contrees de rAmcnque • 
les Qitt)Utois. n*insplrerent pas plus de pitie que 
les autres peiipJ^ *Ces iEuropdens^ alterds dor, 
ittaouerertt des nations qui ne les avoient point 
offenses, aftcnterent,!^* leurs biens, ^ leur liberty, 
ii leiir vie , et prSchercnt ensuite une religion 
qu*iis avoient rendue aussi ddtestable qu'eux.Les, 
tourmens itoient les interpretes de ces barbares ^ 
UA bilchef enflammi leur rdponse, et la cupiditi 


rorigine de leur 2c!ie atfreux. lis ahnoncoient 
uaDieu pere de tous les humainSy etils massa-*- 
caroient des criiatiires humaines qui ne pouyoient 
sdrement reconnoitre en eux des hofnmas. f e^ 
ne m'etendrai point sur cettc plaie cruelle faite 
k la religion et k Thuinanitd y d'ailleurs ces^ hof^ 
reurs sont asscz cpnnues^ et Fes Europccns doi- 
Tent k janiars rougir de ne pouyoir les efiaccr 
de leur histoire. * ■, * 

Un petit nombre. de Chibutpis se saurereat 
idans les montagnes. 4c Xarico , pour se dirob^er 
h un esclavage plus cruel pqur eux que la mort. 
Unc autre partie pbussa jjusgju'aux frontieres du 
Pirou V i^ J imagination encore troi^)l6e des 
vastes scenes de carnage , ilcrojroit toujours ret^ 
contrer leurs farouche^ assassins. Les tristes restes 
de plusieurs nations Amiricaines. s'unirent et 
formerent un nouveau peupfe. Elles fondejrent 
leur habitatiot^au milieu de petites plaines situ^es 
entre des rochers et difendiies par des bois inac^^ 
cessibles.Enes s'estimoieot heureiises ajprcs avoir 
tout perdu i elTes dtofent libres. 

Le gouvernement fut confid ^ ua. capitame 
nommi Xalisem : son pouvoir se bornoit k pro*^ 
t6ger la nation, II dut cette place ^ sa valeur 
h^roique , et non aux droits dc la naissance* 
I^es loix fqrent aussi simples que I'csprit de ces 
^ peupTes » et elles en ^toient plus respecties r eltef;; 
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tteodpient ^ unir et non ^ diviser Us ciBurs,.! 

concentrpr l-ihtirct particuiier dans l*int4r£t gdr 
niral •, dies n'attribuoient ps^s qiielques priyir 
leges ^ quelque^ indiyidus pour soumetfr^ le gros 
de la nation \ elles ne fai^ofent pas quelque; 
heureiix aux d^ens de la multitudes, 

,Unis par le malhcur j^ les ptpyens plus 6gau^ 
$*aimerent davantage. Ccpendant il y avoit parmi 
eux presqu'autant de pultps cfifierens que de che^ 
fie fa|nilie;> mais ii^ ne $e tQU|;menterent pas pour 
de? ceremonies , parce qu'ils itoient rcligieux ^ 
jct non yains ct intir^ssis^ |^ul dentr'eux, affec- 
tifnt un droit sur la pensie, n'apprenoit i|u*ir 
son VQisifi ^ cause de sa secte. La siaretc de Titat^ 
telle ctoit Ij^ loi universellepfent reconnue : alors 
les Infrac^curs etoi^nt sivcrement punis, fussentr 
ils descendans d'Qzimoi.fussent-ils les enFans dii 
soleif. 

J'ai yemarqii^ avec (itonncnient que dans plu-? 
sieurs gouyernemens la justice ^itourngit son 
[laiye devant quelgues homrnes puissans : cc qui 
[es autQ|:isoit ^ trahif les infarcts dp la patjie^^ 
pVL k porter leurs inains avides sur.Ies rcyenuij. 
4e Tetat.Un p^reil crime etoitinconpuchez Ic5 
Chebutois : jamais on n^entendit pairl^r de guerre^ 
fiyiles ni religfeuses,.et je p'ai pu mc familiar 
riser ayec I^^iistpire des Europiejjs j, quand j'a^ 
¥3 ^^'?.n P^Yoit i^nsais di^^^^ ^ Tpn dcypi| 


adorer Dieu y mais qu'on avort versi des torrens 
de sang pour savoir ' comment il faut Tadorer* 
Ainsi , c'est plutot rcxt6rieur du culte que le 
ailte m^me„ qui a.servi de prctexte k Tembra- 
sement des itats i ou plutot Thomme a defenda 
la cause de son opinion , et nou celle de la 
Divinit^. Mais a-t-elle besoin qu'oa d^fende soa 
culte h, mitin arm^e I Dieu ne refuse point les 
f ajons de son solecl k Timpie adorateur des idoles : 
laissons. ^ sa supreme gtaadeur le $oin de venger 
Si^ offenses* 

Les Chdbutois. ( car ce peuple eomposd de 
inngt pcupies divers , avoient retenu le nom 
qui imprimoit le plus de respect ) devoien^^ etre 
ii^c^ssairement les irr^conciliaUet enuiemis des 
cruels EspagQols : la vengeance 6toit leur pre- 
mier devoir , j*ai presque dit leui; vcrtu. Si uii 
Espagnol tomboit. entre leurs maioS) ils lui hi^ 
soient souffrir les memes tourmens qu'ils avoient 
endures : c'est ainsi qu'il^ satisfaisoient k. la 
m^mojire de lours braves, anc^tres , lachement 
igorgis. 

Li^s Europeans accusent encorie aujourd'hqi 
ies Ch6butois d'avqir 6te la nation la pAis san- 
guinaire. Non ^ loon anii ,. elle fut la plus juste. 
Autrefois. simple et tranquille dai^ses mo^urs,^ 
contente des pr^sens de la nature-, elle vivoit 
san^.soup^oanet la. vengeance et. la fureur yxxm^ 

1% 


*i[ h vite de monstres nourris aii carnage; i 
i'aspect de leiirs tyrans ensanglantcs , Ics Chc- 
butois imiterent leiir cruauti , et bren-tot les 
surpasscrent. lis se familiariserent' aVec les arts 
horribles qui portent ia destniction. On ne les 
traita plus de stupides ^cs qu*on les vit redou- 
tables 5 toutes les passions violentes ichauffoient 
leur courage, '' 

On vit la liberti refleurir sur des rochers ," 
apris des fleuves de sang j mais on ne la crut 
pas trop cherement achetee. Les Chcbutois bra- 
Verent leurs enneni,is jusques sous le cacique 
'Azeb , mon pere. II itoit brave , il avoit des 
vertus 5 mais j le dirai-je J il itoit plus philo- 
sophe que politique et guerrier. L*iavarice , la 
superstition et la tyrannie conjurerent ensemble 
pour efFacer de dessus k terre un peuple inno- 
cent et libre, Les Espagnols ne pouvoient souf- 
frir une colonie d'Indiens voisins de leurs villes 5 
mais Comment franchir les hautes montagnes de 
^arico ? comment asserviir des hommes qui ftd- 
missoient au seul norii d'esclavage ? lis esp6- 
rerent obtenir de la ruse ce qu'ils n*bsoient "at- 
tendre de la valeur. L'inimitie entre les deux 
nations paroissoit affoiblie pair Ic tems ^ quelques 
petites alliances ^toient meme formfes par le 
relachement de la discipline. lis parurent plu£ 
mod^r^^ J lis nous porterent des paroles de paixt 


r 
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Xe commerce s'rntrodiiisit entre les deux peu- 
plcs : cette correspondancc utile consacra Icurs 
liaisons* 

D^ji qiielques missionnaires s'itoient glissis; 
chez les Ch^butois : lei^r ^xt6rieur composi » 
leur langage doux , leur zcle desintcressi ou qui 
parois$oit Tctre, ne laisserent point soup§onher 
des espions secrets parmi un peuple qui savoit 
combattre , vaincre ct punir , mais qui ignoroit 
les pieges de la trahison. 


i C H A P IT R E III. 


jyi ON PERI, tromp^ par la douceur apparente 
de leur caractere , re^ut ces missionnaires avec 
bonti. Dans sa jcunesse il avoit friquenti quel- 
ques Europiens ; de sorte qu il possidoit pItt- 
sieurs connoissances ^trangeres ^ ses compatriotes, 
Amoureux des arts , il accueillit de$ hommes 
qui les cultivoient. II avoit de la sagesse , de la 
grandeur d'ame , de Thumanit^ •, mais il ne pri- 
' voyoit pas assez les dangers. Trop peu defiant 
pour la place qu'il occupoit , il permit aux mis* 
^iohnaires de pr£cher librement leur religion \ 
ne croyantpas qu'clle piit influer sur la fortune 
du gouvernement , et que des hommes isoUs 
et sans annes pussent jamais £tre dangereux \ 
un peuple dfe . guerriers. Cette religion ^toit 
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liouveUe^ imposante par ^es c^r^rnonies , annon^ 
c^e par des homnses intelligent ^ elle attira {a 
foule, fit des grogrcs ^tonnans et rapides^^lttt 
par des dehors d(:latan§ •, et telle fat la pjremicro: 
semenpe des troubles qui amene^ent t^ ruioa 
4e ce peuple aveugle. 

Vou$ savez que {^s Am^ricains nt sont pas. 
fous de la meme couleur : on^/- voit des femmcs; 
qui J en bUncheur et e;i be«?ut^ j ^e le cpdent 
en rien aux plqs belles, Europ^ent^es. Ma mefc 
Algu^zire eut la ^oire d'etre la plus a^mable 
d'enti^'eites. Un.ie ^ Azeb par ies tiens leg plus 
doux , elle ^toit alors dans tout T^dat de la. plus. 
iRorissante^ jeunesse; Moi ^ une iille nommie 
JZaka etions Ies seuls fruits de ieurs amours. 

Alguizire eut ie malheur de plaire ^ i'uLn de$ 
missionivtires , qui avoit un libre acces dans la 
4enq[eure de mon pere*. li s'in^nua pr^s d'eUe 
sous Ie masque de la probit^ ^ mais. il ne taifda 
pas k trahir son coupab|e dessein, AlguiiziA^ ^tpit 
une sauvage, elle fut fidelle ii spn 6poux«^ 

Le missionnaire , tro^p6 dans ses desirs, apr^ 
plusi^un tei^tatives , ^i^recours 4 la fofce* Elle 
rendxt ses efforts vains , et se piaignil ^ ixion 
pere. Azeb, arni& du glatye de l\ justic&j^ msds. 
sans hake et sans colere, crut pouyoir ^unir 
le perfide qui ayoit attenti k Thonneur d'une 
femmc ^ so«i raxig et sa yertv aatoi^nt dA 
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faire respecter ; et sdon ia religion qu*il pr|«- 
choit , le seducteur audacieux n'en jftoic que 
plus coupable. Les loix qui pronQnGoient la peine 
cle mort contre la violence, furent exicuties. 

Le chatiment de ce missionnaire ei^ dcs stfites 
Jiorribles : ses compagnons le blSmoient public 
quement , mais en particulier lui donnoient le 
nom de martyr. Les Chebutois baptises , exci>7 
tis 4 la revoke par leur^ sourdes manoeuvres^ 
js'empprterent iajurieuseipent contre mon pere } 
ils cru^ent la religion outrag^e d^ns; la p^rsonne 
du CQppabla juftement, puni. Animes ^ la ven«? 
geancp par To^gane de levirs pretres , ils firent 
line alliance secrete avec lef E^pagnoIs> etle^ 
conduisirent par de^ passages in^onnus dans le 
jceiitre des niontagn:es de Xarico^ 

Une gi^jerre civile alloit enajjraser Pc^at , cf 
p'ctoit la yeligion qui devoit aiguiser le fer» 
Mon pere yit qu'il seroit trop foible contr? 
la plus grande parfie dc se^sujets xcvokis r^ il 
j^ima micux cider pour epargner le sang, et 
ce fut de cette maniere qu'il desarxna $ts sujets , 
se flattaqt de les cppyaiiicre bien-to}: de leur 
prpfonde erreur. 

|1 accepta done 1^ trait^ que le^ Espagnol& 
lut o^rirent^ p^ce qu'il #voit e^^^d qu« se^ 
^ajetis ouY^iroient le^ yeux, et redeyiendroient 
lidcles ^ l?V premie^ fcyiaent^ gag© cfe P^M 


liberty , de lear bonheur. Malhetireux Azeb ! 
plus malheureux citoyens! Tous les y^ux se 
fermerent sur les dangers et sur les d^sastres qui 
pr^paroient la ruine de la patrie. * 

Tandis que les jeunes Ch&butois , le front 
ceint de fleurs ^ c^I^broient au milieu des feftins 
cette nbuvelle alliance , ils furent trahis par leurs 
compatriotes superstitieux. Au signal quails don- 
nerent , les Espagnol^ comtfiencerent te car* 
nage. Surpris , envelpppe de toute part , ce peu^- 
ple ne put se d^fcndre , et le fer dans la main 
de la ferociti chorsit i son gri ses victimes, 

Azeb. qui avoit un secret pressentiment.de 
cette trahison ^ ^'echappa du carnage oil ses 
sujets intiocens 6toient plong^. Aa miKeu de 
tant d'horreurs , il eut la joie de voir son fil» 
et sa fille sauv^s par les soins d'un servtteur 
fidele ', mais , parmi la foule des assassrns , il perdit 
la belle Algu^ire. O douleur ! il vit la main 
qui per^a son cGCur , il entendit les derniers 
mots de sa bouche expirante^ et son bras fut 
impuissant it la venger. 

Quelques sujets rassemb!^s autonr de sa per- 
sonne , protdgerent sa vie j^ et favoriserent son 
Evasion. Oblig6 de c^der k leurs pleurs , il nous 
prit Cfitre ses bras y et aprcs avoir marche long* 
terns, accompagnd d'un seul domestique, H se 
cacha dans des antres secrets k lux seul connus.i 
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Dii food de cet asyicf ^ii distingBoit la flamme 
dcs Mchers qui consumoient nos malheureuz 
concitoyens, ct Ticho nous reportoit sur cd 
rocheri d&crts Icars cris lamentablcs* La fiim^e 
qui sortoit des cabanes embrSs^es > s'deroit ca 
noil's tourbillons > obscurcissoit le ciel ctendoit 
s^ vapcur jusques sur nous , et se ni^cloit 4 Tair 
que nous rcspiriojns. 

Ceux des nStres qu'on voUlut forcer h, em- 
brasser une religion qu'on leur avoit trop appris 
i ditester , aimerent mieux expirer dans les 
flammes. On Ics vit danser autour du bticher 
puis embr^sser le bois qui alloit les riduirc en 
cendresi Aussi courageux que les Espagnols 
etoient laches , ils chantoient 'au milieu des 
tourmens ies louanges de Xuixoto , croyant niou« 
rir pour sagloire-, et, dans cette id^e, ils expi- 
roient avec une sorte de joie. 

Les Espagnols ne cesserent d*cgorger que 
lorsque Ics .victimes leur manquerent. Alors 
its leverent leurs mains sanglantes vers le ciel 
comme pour lui o^fFrir Iq sacrifice de plusieurs 
miiliers dliommes . lis se livrercrit k une joie 
^fix^nec , et s'applaudirent, dans le sein de la 
d6bauche, de leurs crimes hombreux* 

lis instituerent une fete solemnelle ^ oil il$ 
cel^brerent la memotre de Tadult^re, comme 
ceU« d'un saint [qui devient leur dfgne patron. 


Mais, & chatiiiiept de la justice divme ! tei 
chritiens Chibutois qui avoient trahi Icurs con- 
citojrens ^ fiirent trahis Si icur tour ^ et i^e^urcnf 
le prix de leur perfidies Csclaves et charges de 
chaines , condamn^s aux plus vils travaux par 
ces memes Espagnols , justes une fois , leurs re- 
cords tardifs vengerent du moins la patrie et 
mon pere# 

C H APIT RE I V. 

JLIvLns vLn Vallon ceint de hautes montagnet 
et pre^qu'inaccessibie , nous demeurSmes caches 
pendant quelques jours^N'osant sortir de dessous 
la Voute d'un rocher , Azeb choisit une nuit des 
plus sombres , et nous conduisit , par desi routes 
secretes , vers un d&ert que lui seul connoissoitw 
On avoit mis sa tSte h, prix. Que def fatigues 
essuya ce bon pere veillant sur tous nos besoins 
pendant un voyage aussi pinfble !Que de fois^ 
il trcmbia pour nos miscrables jours ! Noh , ce 
li'itoit point le poifvoir qu*il regrettoit , c'itoif 
notre mere infortunee , dont Vimage le suivqit 
sans cesse, Je i'ai vu plusieurs fois , en pronon-* 
^ant son nom , verser des larihes , nous appro- 
cher de son sein , nous en Eloigner j comme 
s'il eiit craint de nous faire partager ses 66^^ 
leurs. . ■ - - 
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1^/otre d^ile enfkn^e eutbesoiri detotite sort 
active tdndi'esse pout he pas succomber eh route ; 
tnais il aVoit tout prdVu , et il sut dompter toutes 
ies traverses* Accoitipagnd du seUl Cabool, son 
iidele compagnon $ il arriva dans Tasyle imp6- 
ntoable qu'il ayoit choisi pour /terminer ses 
jours. Figurez-vous des roehers esCzvpis qui en-* 
vironnent unc plaine assez agr^able , comme si 
la nature eilt voulu la dirober h, tons Ies yeux t 
d*un cote Ies mohtagnes de Xarico , de Tautre 
des bois inaccessiblcs/, c^est^l^ xjue , dans une 
caverne SpacieuSe, mon pjtre avdit dipos6 ses 
tr^sors k couvcrt des E^agnols et de. leurs re-* 
chef ches avaricieuses. L^ , nous nouS trouvSmesi 
en sdret^ et comme. dans une citadelle oil h 
nature pfenoxt soin en m^me^ems denpusnour-. 
tir et de lious prot^gen • ^ 

Je tienstous ces details de la bouche de mom 
pete J qui me Ies a confirmds dans plusieurs 
r6cits. ^ Je n'avois alors que trois ans , et Zaka 
en avoit deux* C'est un Sge oi\, par sa foiblesse^ 
Thomme paroit Ic plus infortuni des fitres , et 
oil j'ai ite le plus heureUx parce que j*^6is in* 
sensible mx malheurs qui m'environttoient. 

Dans Ies premiers tems nous demeuriotis ^ot!« 

jours dans une caverne obscure , et je ne savois 

pas alors que c'itoit pour conserver une vie pour 

, iaquelle j'avois une indifference absolue* Me^ 
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jrcux s'accoUtumerent aux tincfares, et rte m'em- 
pccherent plus de distinguer les objets. Aujour- 
d^hui je jouis encore du privilege dq y©ir dis-, 
tinctement dans ToQibre la plus ^p/iisse. 

Mon pere^ CaIiouI> Zaka, et moi, tel fut 
le petit nombre des infortun^s ichapp^s k U 
fureur des Espagnols. Jamais mon pere ne se 
hasardoit it monter au sommet des rochers^dans 
lacrainte d'etre dicouvert. Nes tyrans avoient 
^tendu ieurs habitations dans les piaines qui 
bordoient ces rochers: dans la suite nous nous 
promenions seulement sur un petit coteau orni 
de gazon , oil nous respirions le frais. Que d'in- 
quietudes nous causames k la tendre soliicitude 
d^Azeb I II ^toit obiig6 d 'interrompre nos jeux 
innccens -, H nous interdisoit jusqu'aux cris de 
ia joie*, nous ne pouvions soup^onner pourquoi 
il refrenoit nos transports , pourquoi il nous 
empecboit de sortir de Te^pace circonscrit No- 
tre raisoti commcn^ante, accusoit sa siv^rit^, 
qui n'etoit que le fruit de sa vigilante ten- 
dresse. » 

Notre petite plaine ctoit assez fertile pour 
Aous proairer une nourriture suflSsantc et con- 
venabie : la Providence a soin de Thomme en 
quelque lieu qu'il se trouve, pourvu que soa 
travail interroge sa libdralitc. Cher chevalier, 
arretez-vous un instant } contemplez un spec- 
tacle 
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tacle c[ui int^i:^«^era voir 6 eoeiir sensible ytbyesr 
Wn cacique qiu'^i^^S^eyort sitr m^ tf^oei tfor et ^ 
possedoil autanf'de tr^sors ^ ^if <§h^^etit « <fe^fet 
iambitioh des* iPhonarqties-'derBtti^fi^^V^yoyez-' 
le culfiver la tettf^e cette men^d'raain qui por- 
teit le sdeptre.'Jt^nele regrettb -pAsi', if ^St i 
iiii-tnetnfe, eta %c trbWb paye d^'ttiites 5es 
pfeiriesV'Ior«jtftTfi'9^ "its- erffan^ liii sotiriti les 
t^sailrcs de sa iyttefti V voili'^ cc/ifui'Te^tauchd 
^h<fore-/iI a fait ^iVrii peine le sJacHfki; 3%?' l^u* 
tbrft6*.i'jliiais il %epVa<:emitume^¥ivate ifiiiages 
tsfffiymes lie -U^^p^xi^^^ Itfa diU 

«€ftiW<it' qu-il •sfei^Sr'dttS^'oit^' f^^^^ ?Ketfrtfflx'' dans 
c'ette solitude i> ri*2iyartt 'i iuft^r^que^t^fHre'^le^ 
besdins'de li vIq ^'<|ui lorsqu ate^hilfteu des 
hommagcs qui envir<5dpcnt ki i^yafft^i^fl aVbit 
I^s«^Aqu*&tades Ai'^demmahde^eW?, %| U§ Wcis 
rehaissafts TJ une- {IftWjr^nce ^'l^drriafecre.' 
> P^(^ftlfi!di^i Hoii^pfeStbit^d'^r.m^ains Tali. ' 
Jhqnt i^qMiJ^cJut^#A4ti ftoffd^^le'^d^dlahte; ehe^ 
adbifc? iftjpOsKddoft 0ft'virttr difofe un di? ses an- 
ew*isn«er>?itears */et po^t-fitr^lUjitod^if Igfaces 
sardtUd&i s«'n. iofartiiiitf, puisqu'il ttvt)iiliriftt-j 
O^fttqJ uffirtear^iac^a'ii^h'xiroit pju§ i*wifeidfenejf 
iwUnfetWUbegiy bd^gout i^ie* frttilqflil^cacoy'er ^j 
dcs racines succulentes, quetqu^fi^i da.glbi^K^' 
i^ili^W'i^ g^Tipbk)lt:'l«si-»^t^d*a mtte tatle. 
|ef^'ne^d(*ti)Iimi'pllirif^{|^i«s prbdig^ d^idus^ s 
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trie, que le spin de notrc cocisservatxoii sutdi^er 
i mofk. pete* Caboul lui disputbit la gloire dit 
travail , ret ttion pcre; le .rteoi^cnsoit de son 
zclt en s'ayQUiant vaincu« Noii; uous ^ions ac* 
coiitnm^s ^ le regircfer ausst <;(M^mjs un pere ^ et ^ 
^ans. lies premieres ann^e§ .d^jnptre vie, nous 
jie mettipns aucune di^irence entre lui et i'au* 
teiir de nos jours. A Jeur renf^ntre nous x\om 
prjicipitions .igaleraent entfej ,l?ur^ bras , et Jiff 
eatresses de run et de i'autre nous sembloient 
to6t \^ssL;vi[^. ContenS' denotre s6rt.>.fiQUf 
ne formiklns.aiicun deiir ^ et nous croissioiis^ietii 
^ge , saps/iaoits appeirceyQJir^qu^. nous avancicrm 
^aiis ie t^emin de la vie ^ ett qiie^ des clart^s 
fatalcs aUoie# bien* tot rompre it charnie et 
rinsoucianc^ Ai. jcune-Sget « . v *- .uin: >:f 

Quiint . a4jK ^sj^st^e de. no^je jlducatif:^^ » . Az(?Ii 
Tavoit dresSjJ, aur le j^n/te plus-§iar rftWiiptr^ 
fdlicit^. Ilavpit lesolu <ie'*]^of(5 abi^tidonn^i' 4ux 
lc9onsdeIa;bonheiet sir^pte iittstfA,prrft|^4 q»fl 
toutce qu'elle ^ait c$t bicn fait; et^uis ccb^rest 
quWU/cion^tredtsant qu£ nous noiis is^mom 
ouvert la wurce de tantrdetnaux* Si% vdixjsmM 
liii paroissoit pr^fiirable il toute* autre/ |»f#rg^ 
qU'^Ie es| plus sike , et^ c|*c: l*ignd«ii*:c. . vjut 
ipieux que Terreun ^^fi j. .. :. . ; h 

AzeMaYoit qonauJes hix^ fes iomitunt^Kr^ 
Ic cttlte de divete pcttptosi K-aycj* jp^fK^h^ 


l'hdmnie> et lui foni bl»4e$ loix chimiriques 

mais ilri ccSur droit ct sincere * II vouIcJijfeilot 
jgpcjr^deinpii? rjj^s^pipipi^^jncerumes cjili jtiaus 
|:oftrnjenten^i paitec.quf? .^6«§ sdntorfs coriftts&* 
to^nt que Iqu? bas^ noijs ^I^ppe^ ctil crtic 
a^apper notrc raitoh eh npitt>«cKgageint de cetw 
,!|og^ (fe;ipat$i source de libsjdi^iiiefe tt ;dc lujs 

; , p'aiUeji|>]^ pen$dit.t$jttc coiiiihci hos Jouts 
4f5yoi^nt,rj^^q|er, 4aiwce:Iieu.d&crti auml- 
IN *?UjjP^*4# t dcfrinnoipence, nou^ pWbiis 
piaftJjeso^n 4e|>i^eptesi)(ja^l sufEsoit de^ rioijs 
fw^iprajtiqm^rv^c qui 4t0i;l:; if onet juste \ et %ifc 
i':?XSiti?s<;}^«^i poufroit ; jaillirf ds'tfdid Idaibos 
COSIES ^.;pui$qw t>ieu^^y©it^)diicgiig gralifeciia 
natur^^^.humaine d^qti = ^Isu>, , p^jrticuJicr .vers la 
5Wr^^c^ Ifs vi^ et d^^je^rfsti^MQiii 4 .tojotes Jcs 
facultcs qu*il nous a prodiguics , ti'auroit-il puj 
JQ^nt ;la fin^sensible qui npu j. jc&f ijte vcrsluii ^i 
cela n ^t;oit pa$ , dlaqtie.ltre sciroit done isde j 
!a q;iatioi^ §(61^ m0J£te»r« leUeiuqui tious unit 
au gr^ tputpjwroit rpmpui qA ^cxisteroit <*ett^ 
intirpie rivilationVsi d« trShe de U gloitt Dieil 
ne ratroit gravie daiis le seia du iorfale riour-^ 
ri^9fliy\.En«9issaitt, mlievaht Ics regard! Vert 
UJfVTfjltQ ,dj»j griaaA^ 


• iiohse poiir I'omngirde sa -main j bii il t^&n&e 
; dans la classe des brtkiil Non , * dil cotii de tfc 
^)risent , Dieu n'a pa^ 'ftif f i^ftime ihfiSrifettr iux 

; 5 Le principal fioitt'dcftWi^^fiartlpk ^gb^;^fat^afc 

nom. cnseign^r Icfe^AcRSRi^ftSfei t^^-^n^^dSii^^ 

:pouf1es b65omi-de fi'VieVil^ni^HOus cxpoioft 

jamais que h^gxii^mtim des 'objefs pfhfsitftf^-, 

il il6igna stnrrlsSu* de '«otre'esprift'Vid^4e-& 

moxt , et il nous representoit tous les obfets de 

ala nature tomme aflilnfe^^t^5fenfeH«V"2'ffous 

-faisOTt jrtspectdr urt- bi^ak ^'Ittia^S^iHa^j^Xaii 

.fburmi«^' et nos^'pieds «di^3*€*»ft!iA^ 

adctourncr , Se- pieu< de* VUifkek:'^ hmi''t€j^ 

-toit i»pc^saiTiftient ti M^ -'faites point '.skifFiircet 

amrail ; il n'efipas i^vdus- car s}'V«Uyi«ii:2Rfei 

» .-sur i*i,ijpafap]dl^ct inoi 'marchefDiii* sur 'i^vts. 

Jlespcct«r ifiwit^e qui i I^*^ mduvement s^ car vous 

n^te^rp;^ ^lus^dftfl^U^Qfnde qnH c6ti4^i^SL\!K6 

'qui voic.t^^'N.' ,8^h7giho'iq •: .-l' :t li i)^.' '-/!i:"![ 

- Ainsi , il abjtrKffci^ri^ hds icfcuklf la s^hsfbfliii \ 
et nous accouuitttari ^e'g^rder tcm€(^6 qui nous 
environnoitirammc douii'd'uti ^^iipt'igp^d i 
de sorte qtie:»ou® d«(i^ p^^^WA^'^i^ pSiriH de 
. sajuer les animiux' comfiie no^^ fireres ,- co'mme 
ttos igaux. Jamais noti-e'ladgtie rig s'e'^empa 
dans Ifcur sang; lou^qaahd la nl^cessitft^ft^t bKtg(? 
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tuoit loin dte tios r^^rpSs, dt c^s :^immix%''*w 
portoient plus sur notrp table rapparcnce d'un. 
ctre. qnjii avoit re5u un souffle de vie. m. ". 

Nous avions douze.ans, que rid6e idd 'la. 
destruction n6\oit point encore entriQ:4*ns-. 
nptre.pnagioation :. ndus Jo^issions des bicnfait^ 
ds la nature sans trouble etsans remordsj^ et^ 
U. xpoff seroit venu^ nous frappcr sans^ qije 
nous la co<inussion$ ^ rimage meme du dep6«i 
rissement ctoit itrangcre , i. no;5 reflexions. 

Dcs que nous primes le €Qmprendre,.A5feb» 
nous parla dcs plaines vo^sipes.comme d'un^ieu 
oil habitoient dei michaqj qui ne rcspectoienf 
pas la sen^ibiliti de Icur^prochain ^ et qui,, se. 
fais^nt du mal les uns aux autres , en feroient 
^ tous ceiix qui les approcheroierit, II npi?^ grit ^ 
k tous deux un frisson mtiriqur.i et cnvisageant 
qu'au - deli de ces rocher& il existoit des md^^ 
cbans , . nous regardai:ijie5 le liep que nous I^a-, 
bitions copime^qelui dat^t nous ne deviops pas, 
nous ^carter, sous peine^dejSpiiffrin; j ^ , ;« 

Azeb eut grand soin de » nous imposer. ,jJe, . 
bonne heure des tyavaux. proportionoc?; i la. 
foibIe$se de.notre enfance : il nous entrefint , 
dans ces exercices salu^t^ires qui divelopperent 
' I'usage de nos membres^ ^t rendirent no? corps . 
soi^ples et agilcs. ., .,,,;^ 

Shaque jour, nous a^^i^tipns.au lever dei'a^ 


roscji et il iie nous ^toit pas pefmis de passe? 
dans Ic sommeil ipette heure szctic du jouf. 
Nous contractimes I'heui^euse habitude du tra- 
vail ; il remplissoit les trois quarts dc la journdci 
H nous dcyint nicessaire , ct meme agriafate, 
^ Cette vie tempirie 'ct agissante nou| t^noit 
l^is et vigoureux, yne espccc de chant mesurc 
a^t^onipagnoit nos exercices : la voix de Cabbuf 
et celle dc mon pere nous yipondoient i une 
grange distance i et - notre poitrinc sc fortifioi| 
en ftifime-tems que nos bras, I\ tti^n est tcsti 
line voia^ forte , qu« dans la suite j'ai itc obligi 
d*adoucir en viyant parmi des hommes ciyilis^s , 
Icsquelsjj k Irion senSj, ont perdu tous les ac- 
cents de la nature , ct ne font plus qtijp siffle? 
oil murmurer, 

La ^ante circuloit dans nos veines \ une vit. 
ya^citi bouiilante r6gnpit dans tous nps mou- 
vemensfs jamais I'odieux joug dela co^itrainte 
n^afiaissa le ressort de notre ame, libres, nou!; 
fumes heureux* Si nous conndmes U douleur* 
piethe inevitable et passagere , nous ne ^nniime^ 
pbint Ic phagrin 3, rinqui^tude de layenir. Nos^ 
destrs se r^duisoient i pea de cho^e : ils ^toient 
tous saiisfaits, et i^ou^ ne devinions pas qu'if 
elciftgit de^ science, que Ton n*acquier| que par- 
ies iartnesi ^ les tp^rmens et la captivity des |>fei 
fi}i^j:e3 af^nees de la yie de rhomme^ 
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v^iPENDANT nous apptochions de cct age 
redoutable oi\ les pinibles et agriables sensi- 
txous du cccur hinnain se font sentir dans toiite 
leur vivacitd , itonnent Tame pfarleur nouveauti ^, 
ct la ravissent par leurs d^cevantes douceurs. O 
jour d'innocence J de trouble et de volupti ! Ma 
raison itoit cnvelbpp^e dans iine heureuse obs* 
curiti*, je ne cbnnoissoia ni ia natcire "j ni mor- 
infirne. • .Hm'cst difficile aujourJhui de re^ 
monter i mes ^premieres sensations i et de mar- 
quer toutes celles que ma m^mdite m^apporte 
confusimentt^ 

Vous verrez nianmoins mes desirs naitre les 
uns des autres *, mais ne jugez pas pour cela que 
tous les hommes ont ia m£me maniere de voir, 
de sentir J de desirer et de jouir, Des ctres qui 
paroissent semblables , different quelquefois tel* 
Icment qu'on les rt-oiroit oppois^s, 

Mon ouvrage est * trop difficile pour qu*il ne 
demeure pas tmparfait« Les annies out eff^acd 
en partie les images qui dtoient alors si vive- 
ment imprim^es dans mon ame*, et que.de foi«' 
blesses de Tesprit humain ont pass^ sans se laisser 
remairquer ! Conibien de fois sur les memes ob« 
jets ai*}C changd de sentiment \ quel ffux 9t quet 
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reflux de jugemens contradictoires ! Aidcinndl 
dans ce fibyrt$t6 ,o\x\ vous m?avdz ertgagi , et 
suppleez aux -idees interm^diajres, 

Mes premjer^ sensattoas. opt..dte les soupiiss 
d*un cQEur qui demande I^ J)ien-etre« Je sen^ 
toit le besoin d'etre hepreii^Cj^et j'attendois me^ 
petites. jouT§s^nces de la main qui ayoit com- 
nience k les r^pandre sur moi. Je me rappelje 
parfaitemeiit que j'aimois Tetre qui rne prpsen- 
toit ma iiourriture^ qu'il.me tardoit de le revpir 
Jorsqu'il itoit absent, et o^ jp i5£)uffrois lorsque 
j'itois 3epar6 dc lui. II me souvient d'^yoir 
. beaucoup pleur^ en v^yant Caboiil qui s*^toijt 
tlesse \ Ja^ipaiii. Je lus sur son yisage pale la 
douleiir qu'il iprouvoit ,'ct j'en fe^entis ,1^ 
contre-coup. 

La joie d'Ajseb me pimctroit de joie , et j? 
distinguois d'abord quand quelque peine invir 
jsible changeoit son visage, Je crqis que la sen-r 
sibilit^ existe dans Tame d^ Tcnfant , et qu'il est 
diji soumis ^ partage^: le plajsir ^t I4 cfouleuf 
de ccux qui Tenvironnent, 

l<*an;oi|r dc la spci^t^ ^ encore kxk. Tun? d^ 
mes fortes sensations. Je, n'ainipis poipt \ ctrQ 
sei|I*, j'^tprs bien-aise quand je yencontrois mon 
pere Qu C^boul , quand ils me care^s'^ient^ 
qu^ncj lis n^e souJevoi^nt dans leura grands h^^Sx 
J<5 k§ solligitpis % me paflw^ Ip^rsque Iwfs tr^? 
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y^ux les occupoient tout entiers. J'avois besoiii 
de Iffe dans leurs yeux les sentimens qui ies 
ammoient: .^ mon egard.-, et ]e me rappelle que 
je Jes jd^yjncris tre^bi<n;,:)'ose nieme croire qiie 
renfaqt e^,. plus pbysionomiste que i'homme 
fait. Goit^rae it est tout instinct , il sent i'ame 
de celui qu? I'appro^he : j« ne me auis jamais 
tromp^ sur la physioi^QHiie: sercirie ou triste de 
mes deux §ap^rieurs, 

J'etois encore plus charme lorsque je jouois 
avec Zaka,^Si nos petxts jeuxnous brouilloient, 
le besoin d'etre en?embie nous rapprochoit 
bien-tot, Quand elle itoit ftcWe et qti*clle s'4* 
loignoit , c'etoit moi qui courois apres eHe ,.et 
je ne ^pouvgis seuffrij spn^ . ^loignem^nt plus 
d*une heure ou deux. Jq >auk)is I'assiijettir k 

«ies divertissemens •, niais q'ditQirelle qui m'as- 

. . . .'- . > " ■ 

sujettissoit au^ siens, > . 

Voiii les premiers, moimvemens que je puis 

^ppeler en moi les mauyemensdominkns et qut 

n'pnt ete graces dans mon cceur par aucunemain 

h^maine. Jib ne sais si j*avois deji le germe des 

autr^s per^cbans 3 j^ ne puis fairc ici rettiarquer 

leur Haison j^ pr je ne Tat point sentic* moi- 

m^n^e. Tetoip un Itre social, puisque -jen'^tbis- 

P9int ind^pendant des «iia>ind]?es signes qui se 

fai^pieqt autour d^ iliof j que je les interpritoi$ 

av^^ justesse , ct que j y r^pondois ayec £aciiiti. 


J 


»• 


< i86 ) 

Je puis assurer avec sinc^rh^ que f ^ois abso« 
lament exempt d orgueil at de vattitf ^ car on 
ne m*avoit jan^ais Iqu^ : on ne m'avoit point dtt 
que je fusse beau ou laid, et je n'aVbIs jamais 
songd aux attraitsi de ma petite figure^ La )a^ 
}oustie m'^toit inconnue , car il nj avoit jamais 
eu aucune prif^rence marquee . tntre Zaka et 
moi* La ^riti m'ot>I{g€^ d'avouer encore que je 
n'avois pas plus d*amilii pour Azeb que pour 
Caboul : le degr6 de mon aij^ction varioit selon 
le bien qi^'ils me faisoient*, ies liens du sang 
n'etoient ei^ moi q^e lesi nceuds de la recon-* 
^oissance. 

Je u'avois aocan riegret de mes actions queU 
conques : Taigre voix dti reprbchc ne retentit 
jamais ^ mon ojreiile. 

On n avoit point peuple inon imagination de 
fantomes : |c ne ifedoutois rien , soit que Tom^ 
bre nd'enveloppit), $oit que le ciel s'embrasat 
d'^claurs, Je ne reconnoissois aucun etre maI-« 
fassant dans, ia natiires et quand j'^tois^ averti 
par la douleur de mieux prendi^e garde k m% 
conservation^ Aa^b et Caboul ne joignoient 
point leurn ^ris ^ mes plaintes; ils atte^doient 
froidement que la douceur fiitpass^e^ Uw vi** 
sage eali^e n;ie clisoit que ce n'^toit ntn^ et 
comme je. sentoi? qu'ili mfkimoientj^ j'^joutoia 

foi i Icur phjrsiot^o^qi?^ 
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L'idfie d'mne propri6t^ particaliif e et exclu^ 
sivenentra point dans mon ^nteiidennent. Ji^ 
mai$ irien ne me f^t xtfofiiy qqaa4 je deman* 
' dors quetque chose d'iinpossibie » on ne ine r6^ 
pondoit pas^ et rpon caprice ce^oit de iuiv 
mcme, 

Tous mes destrs se bornoient ^ satisfaire mon 
^ppitit, et je ne $ais qiioi de secret me dboit 
que de ce cotj la nature 6toit in^nisable, [et 
que je ne manquerois jainais de nourritiire^ / 
, Ay^^^ vu le vallon que j'liabitois produire pres* 
que sans iiTelache des fruits de plusieurs especes^ 
i'ignorpis jusqu'aux termes 4e besoin et de p4lh 
vreti. t| 

Je considjrois les vases d'or de mon pere 
d\m QBiI aussi indi^drent ^que les rochers qui 
petgnoient notre habitation : seulement leuf 
Couleur et leur dclat me causoient im liger 
contenteii^ent. Je ne haissois personne, personne 
pe m'ofFensoit : Vesp^rance n^'itoit ^trangere , 
' je ne pr^voyois point Tavenir. Born6 au pri* 
sent, rien ne m^alarnipit, et la seule douleu? 
ine semblQit ^Q tpal, {/C ipoment pass6 , je Tou^ 
Ibliois. 

Ain^i javancois, sur une pente douce et for- 
tunee , ver§ le printeips de la vie , vers la safe 
son oi^ des passions^ jjijsque«-Ilk iaconnues , s'e* 
VeiUent ^omipe nne r^pid^ teipp^te ,^ cntraifient 


BOS cosurs comme un ^torrent' impetueux^et 
od i'amour qui nous enivrc nous met sous le 
ioug de son empire. 

Ma raison avoit commence k Jeter ses pre- 
miers rayons-, lis tomberSnt sur les objets qui 
m'envifonnoient : j'appercus quelques-utis de 
leurs rapports, je les cotoparai, je les' jugeai^ , 
et de ces risultats naquireiit des idees nouvelles, ^ 
Je fis quantity de remarques qui m*6tonnferent 
moi-meme, Je batis de petits systen;ies qui,'totit' 
extra vagans qu'ils itoient, attestoient le libre • 
cxercice de ma pensie. J*approuvois et je bla-. 
mois. Je me souviens que mon pere, .attentif 
et se recueillant , avoit alors liftfe physio- 
nomie que j^ ne lui avois pas encore vue j 
qu'il me regardoit , et que son silence 6t6it ' . 
expressrf. ? 

Je perdis cette p^tulante dtoiirderie qui ca- 
ractirisoit mes premiers ans. J'etois tour-^-tour' 
tranquille ou agile, sombre ou jbjreux-, Pen- 
mii me glacoit ou la voiupte ni*enflammoit. '^ 

Ce nouveau sentiment qui se devefoppoit en 
moi , me fit jppercevoir toute la profondeiir 
de mon etre. |e reflechis sur moi-nicme je 
m'interrogeai," je sondai Tabyme de mon coeur : 
un dear de feu en remplissoit toute la capa* 
cit6\ et c% desir que je ne pouvois definir, 
qui m'effrayoit., me tourmentoit, me donn;^ 


% 
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f^pndant quefques momens d'axtas€(^*^i mt 

didommagpre»t delccitritat crud, : ^ ! ; \ 

Te sentis q^^il q^e^m»3ccpioit('qiieic{uei'Choie ' 
ptcc$f:drc.k i|)on bonheur, i^i^ iqiii\ )us({p''ici 
aavois xi^ft dfisii6y, U» chagria- lent et deitnio 
l^q^jT y^mp^ra ae mon. ame^ cuoe hida^colie 
ofonde eg;^^g§t,i|)^s «sprits; iBi 'tvoubte qui 
p;^ toujour^ gcoiss^nt^jKjue distifijt ime fi^reur 
sourde grondoit dans mon sein. Ces fdi6iaa«» 
menes nouveaux decomposoicnc pour moi le 
tranquille,|sjJfctaSie.^Ide. ii nature.^^T^ pleurois 
sans sujet, je me rijouissois dc meme, Les vir 
y,e§ ijCtinceUes'v dVln-^^tf 2irtcoikitf^§i)S?6edfcn 
l»j?$.vcmeK«t3Jettiient darfsiftori'feo^f* dtti'^ikoi 

.ilEnfin, Ufja«bj)igriiie<dWuYi:oD'^i-e^ "d^-'Gai 
boul me devint insata^ortable^^^O^ Hslkdfi^tni 
^]^$9luinen(! 4l^Angi?l^^uv/5enumeiirq()$l^ 
li^iifiqientf ;^^k9i»i^l»i^e rZaka aSdbi|Kifti<iwi)fl()rt 
cftagf in , ,i?i^rn«n p»$ rfDt)ix JiarouBiei; 1 jl ^ iMjdOrtH 
hloit lorsguej,)^4tois ^pi-cs.d'eHe : je a^ i?r6gitp 
4()ia plus^avf^ ^o9^^^i|if iissucAnce , uw idiirde 
ses.,^c}ix fift^.jjq^t, cjl^.rls i>l)aittcihentirott diti^ 
l|ipe;}oie £blU. ;^e >1|'finl)l0is i?h Idq palmt *d€^ 
9]^sif^j^s plij^iindff^^uenteaia j^avsnfitdiiJQnr^ic; 
mepfi zcle j^fj^^^jUw r.eridre ^.mdl^ petitsi servi- 
ces v ma js. cq^i ^^^ AY^k/ qtidqiwi c*wieJ'd'<0ift* 
PQrt6,Que ierVrpttlQ^ iVaiiiemdQt : coDtoftldre. 
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profonde et (Jurabfe B? n'fest point d© *6ffrpt4 
saivs W pudetr'*: It^esf^^& 4^i ass^^c^ne^nbtre 
bonheuri/ qui U' re^d plWs touchlflt "et iplus 
riffi'imaginatiotii rionB appcrte de$ piaUirs qui 
ivapparHenMAt qu'i»:eIfcB, -'- ■ rii. :./ . ; r> 
Vitais iieureux pwl mon. imagtnfiilio*! V »je 
ii*ava>is ci'stutrcs idieiiy-^tfautrcs mouvmwns, 
que ceux que j^jfceteervr^der mdtt ^metufi-J^ 
ma;vciRns'4e peAsec^f^-^efifiri^ V ^f^tdlQ^^ine 
phiioiepitJ) Si'-fe 'Vdyoisf/tde Joiii 'Gabimt ^ orf 
]lioh>po^^>'i^ ^^s jbitcns:r:cti^jven0i6ntJm^ dis-*' 
traire. defdai ^©alci Al4e eqw Ibe-chaffticriirrpfit^- 

m^ tfbUvois dai^s^ ifiie li^a-j^rfaiteftierft soii-^^ 
U»d. • f e "i iv'i4prou>writf f 'qWl^ite repos^'tju^' mt^ 
la cime des^mijfi«%rf&Vi^i-akto'ie fbrid'tfim* 
hk&s d^^btrax. Meis ^6ipi§^ j totites ^onti^aC^es 
icsrriiinissi'^oi^ .aAitrc^s»',"<«fe ^uccidoient -^Wc ia 
piosy^rande tapidftll>i)l^iltot'{€^ tourm^ns^ quis» 
^(tndamii ^e chatlg^feM'^rf sentrhi^fls-agrfe-^ 
Hes-jj/tafitot une rft^ltfplcolie'^'^olitbrr pr^(t 
l^ijd&swr^ti AbseWfcfts®*' toift virion ' '^r&J Ulp 
adpectoulEi m'ofFr^Jli ^^<'mihpklg^l • jd^M^^ 
arretois , ct li , sur la premf^jfi^iflle^qifeim^ 
cpntooociit mes reg^rrd^J^Qfloii' iihajgiiiiei§ii^ic^-* 
tmottrlesitniits ^de ^akifP Des^ jarhi^ 'iUPotdh*f 
[KTOubient de mfe^^yietfxi^ etf • Je ii«fl5aVdis> 

i qui 
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^ qui reproche^ la^ douieur ihuettq ef dHicieusiJ 
-qui remplissoit mAn'ame*: ^ j;ri!p j. 

Jc soupirois \ la vue du cristal des fontaines , 
de Therbje mbll^ " dcs - prairies- ,i de^' la liuee 
traasparente qui voloitdans les airs^ il me majir 
quoft Ujn bieA que riibh *CBil iavid^ pfi^titSuivoit 
-dans Ics objets mouvans de la nature. Jq sura-* 
bondois de viie,' at >c ieu^irdpandois jiisqiies^SEr 
ies etres inaniii^e^. ^- ' '^ '"• «- i- >'^ j t 

' ' Plus les iieux oil -jc 'me troiiVais* 'itoiejit 
soinbres-> .plus rimage' de Zaka' teiioit^^t^iso 
toiis scs rayons iciairer ccs.desertst Ah! quand 
QiDn imagination fatrguee voyoit; fuif &ccnii(fo«^^ 
rkble fentome^ tout .demcuroit atttouruHejiioi; 
froid, et immobile cammc la- piejrre simliqii^ile 
je m'asseyois.. ■:\:'::.^.^v\ •. j :•; r v; .• /jioc^ii;! -^n- 

AIorS'5 si jf apperccv^is • iinB ! colIiiic'Siifvce^l 
i'y:poitois mcsi pas.: il>.faU6itMipcpl|ts^v\taite 
horizon^ mon ccbuii oppresse'de ^cmpirs/iDdi*^ 
\k je consid^roiscrespaice qui-niq s^roit/ide^ 
Zaka •, je cheixhois- d&s feux si iifVae'.'nerpott«*'f 
voit pas rembrass^r>e^> me dicoavrfe. oI£s.jhis«. 
taflt »pr^, rennui 'iiie-saisissoit^*et3<ttint-pi^ 
pfidpit6 je revoloisvers l^endroit wb^e^avxrk 
ktfouver. A mon»ret^iiii> M^dle.se-piwgWoic: 
de mon absence, 'Ca-" seul mot/dis ^'iboUchg' 
faisoit tressaillir moti ame de joi^/t&tritia dtni- 
leui se calmoiu Auprh d elle jc mtdisoii: Je 
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m$ Bien rci , et je ^erois mal. ailleun *, c'est 
ici que je sens le plaisir de Tame* 

CH A PIT R E VII. 

JLOKTAVT, toujours Zaka au fond de mon. 

€GBitf y les pens^es auxquelles je m'abandonnois 

en soQgeant ^ elle , ine <:onduisirent un jour 

fort loin dans notre caverne. Je parvim jus- 

qii'au .tocher le plus ilgigife, qui terminDit le 

ceintre dont notrc plain^ itoit fermie,. ct je 

le ftanchts; rerrois, guide par la melancolie;. 

j'oubliots les- Tpricipices qui m'environnoient , 

ct le$- hommes mechans dont Azeb m'avoit 

parld; Uamour , qui occupoit mon ame , oe 

roc laissoit pas le soin dc riflichir qu'ils avoient 

Ipur habitation non loia de ces lieux. . . 

^ Je gi^is jusqu'au sommct de h montagne^ 

et^Bienrt/at^^ i inon graad itonnenient, je de*. 

cmivris ft^e plaine immemc^., mot qui n'ayois: 

jiuBiais nfli- qu'un vallon ro4$arr6. Non : je suii 

incaptfcle .dfa .rendre ceique Je sehtis k Taspect. 

& ;cer:imgnifique ^pectitdf. Un rang de m-n 

chers , rritije lesquels ^t^e^ent ■ de pjus-, petites. 

plaines presquc toutesi.^js^hfe.^ javoit itcrwnx-i 

me un rideaa qui m*avoit cachi la natufc^ Jo. 

ft'avois cutendu que le rugisseinent de queiques 

aniniftiixf^rctcecs j«' nVeis habitii qtkun cieseft«' 


O joie, lorsque je vis pour la pretiaiiire» Feis 

de campagnes florissantes , des praductiohstnq^i 

m'^toient inconnnes., le.xadieuxbmfiUngcialqs 

coaleurs ! Le$ arbres i^oiieat en fleiiis^ ieobacfeiir 

ddideuse sembioit etre.Ie parfuai qucriLtsifcc 

envoyoit au cLcl en sigiie. de recqii^iisamfi* 
Le soleil, dans.toute sa. jnajesii ^^dor<^it^fte 

piantes q&il faisoit ccIoxr;q. Dans lejiDinttiaob 
les bras d'un .fleave nm/cstttcfx cotiporent ?;e» 
arcs argent6s ies pr^s humides. Quk <iiidn[!JbeiI 
itoit charcAi de p0ursaivi»:son coursd X'itdb 
mttet d'admiration : ees r^cljiels.^ reippaits isosun 
cilleux qui eotouroieatnia triste demeuce', trass* 
formes eu line tour bleu^ , me doiihoieKt im 
spectacle ravissaat. , { 

Penitri de iaic, avide dc yoir-et de jonari 
je considerois .^baque objetv I'y Torci^s en^ 
core J et je iie me lassois point de.ie cotttem^ 
pier. Je m'ecrioxs par iaterralle : Ah , ki Zaka 
itoit ici ! Un doux moiiv^ment -remua. mof^ 
cccur*, je sentis que j*a41ois>pIedjFef >:je ne.rc- 
tins pas mes larmes ; elles coui^ear ^^licten^ 
sement. £toit-ce i'anxottr) ^toitwce ie4:duTme de 
jia nature, qui m'actendrhsoitkdce pc;>fair4 Tons 
deux avoient rassembli leurs ^e^satii^s pmir 
enchanter mon same, ct je croisqiie Itmoinent 
od elles se reunissent eft le compldirient de la* 
fcUcit^ de rhomme, 

Nz 
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/-Je descendis dc la montagne il pas lenf^i'ttfKH 
idanfeles bras vers le ciel : mes pieds nuds se 
zplongcrent dans le tendre gazon. jTe cherchbis 
'^tjcndic ffzccs i l*autear dc ma joie^ jc le 
jdictclicHS'^^ je .ne le . connoissois pas cncote ; 
4nais d^^ j'admirois ses oavrages et je le devi- 
ftAis^ipar sentiment, J'itois heureux , et mon 
^ar cri^oit an long cahtiqae d'actions de. gra- 
ces dans une langue qui n'avoit point de itiots» 
li/Enfin;, soiti du charme profond oii ies beau- 
tibid& ia nature m'avoientretenii, j'eus un mo* 
mentd'inquiitudeV jo congeal que je n'ctois 
pas *:lom des hommcs. mechans , dont mon pere 
m'avioit parli: : mais jc.cdis qu'ils ne pouvoient 
pas exister dans un aussi beau climat. Tout me 
f a^ntpit;^ le . caln^e , le silence , la firaicheur 
de'Tair-^Je concert des oiseaux. Des animaux 
couverts d une laine touffud bondissoicnt autour 
de-inoiv nies ntain^ Ies . caresscrcnt avec trans- 
port; le rcncontrois-^dc petits bosquets darBres 
charges ij^i fruits , et qui- plioient sous le far- 
^caii. Dans ie plaisir inexprimable qui me 
saisissQit, j^ sautois comme un enfant et frappois 
des deux, m^ins, tournant: vingt fois autour de 
lobjet qui 'm'avoit ^merveilli. : - 

Conduit' i chaquepas par un nouveau plaisir, 
j'ayancai fort loin : j'appercus une cabane 
ouverte \ j'y entrai, Elle qtoit disertc j mais y 


\ 


'( 197 ) « 

ett' vojrant des vases et » differeris. ustensiles • 2^ 
peu-pres, semblables ^ ceux dont je m*ctok 
servi des mon cnfance , j'eus Tidee d\in peu- 
ple nouveaiu Je ne fus point tenti de les em- 
porter , puisqa'ils m'aiiroient ite inutrles •, mais 
je aieiilis line fleur et un fruit pour Zakar, et 
|e dirigeai mes pas vers mon desert. Ah ! si 
Zaka cut iti li, j'aurois chofet cette cabane 
abandonn^e , et je me serois eontente d'alleif 
revoir quelquefois ceux qui avoient 6levc mon 
en>fam:e. Te scatois que j'itois assez fort pour * 
me scparcr d cux *, et pour demander i ta terre 
ma nourriture et celle de Zaka. J'aurois cti fier 
de cultiver la tetre, pour elle et de la laifler^ 
reposer , poiirvu qu'elle cdt regarde mes tra^ . 

vaux en. soufiant par intervalle. 

/" . - • 

CHAPITRE VII I. 

/!iAKA fut le premier objet que j'appercus 2kr^ 
mon retour. Sa vue me causa un extreme plai* 
sir, parce^que j'avois quelque^ chose de nou- 
veau i lui annoncer •, et c dtoit une voluptd pour 
nK)i de la rendre attentive et de I'intiresser ifc 
ce que je lui disois. Mon absence Tavoit ren* 
due iptjuicte , elle m*avoit cherchi de tous 
cotes. Avec puis de vivaciti qu'i rordiriaite > 
elle me fit de tcndrcs reproches et se pl^gnit 

N3 ■ 


dn chagrin que je lui avois causfj chagrin prf- 
cieux k mon cceur. 

Je lui offris mes petits priscns : ils lui furent 
aiissi agreables qu€ si je lui eusse donnc le^ 
plus grandes richesses. Elle pla^a la fieur dans 
ses chcveux noirs qui rouloient jusques sur son 
sein : die prit le fruit quelle scpara avcc ses 
beliefs dents , et m en donna la moiti^ que je 
ipangeai avec dcliceSj car sa boiiche y avoit 
touch^. 

• Zaka fut turieuse dc voir ce que javois VI15 
elle se promit un plaisir 6gal au mien : nous 
arretamcs que le jour suivant,^nous xrions en^ 
scmble, par la route que j'avois dccouvcrte, 
visiter la belle plaine. Azeb s'^tonna lorsque je 
lui fis naivcment le r^cit de mon voyage. Frdcle 
^/i ses principes , il ne blama point la hardiesse 
avec laquclle je m'ctois eikpos^-, mais decrivant 
un cercle avec son bras, il nous defendit d« 
fcranchir les 'rochers qui bornoient riotre eu- 
ceinte, 

. Nous avions connu Azeb sous les rapports 
de bienfaiteur , d'hamme attentif ^ nos besoins, 
mais non sous cenx de maitre qui pilt borner 
nos pas avec un gefte de sa main. Nous con- 
^limes le prbjet de la ddsobcissance , au moment 
fneme qu'il notis intimoit son ordre, parce que- 
cet ordre nous sembloit injuste-, puisque nous 
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^vioris la force ' d*es<:akder It*s rochers^ poiir* 
quoi n*auri6h»*n6iis pas ddployi en libertc nos 
facult^s narssan^eiJ 

• Nous nons dirobSnjes avant raurore poiw al- 
ler voir ia belle plaine. raidois Zaka ,, je la gur* 
dois it trai^iers les sentiers pcrilleux. Nous attei* 
gnimcs enfin le but de nos tra^vaux ct nouii 
fdmes magnifiqiiement r^conipensfe de notw 
courage. Ma chere Zaka iprouva ie mcme ra- 
vissement qui avoit pinitrt mon ame*^ Que dis- 
je h la sensibility de son coeur lui prociura une 
jbie plus vive encore. Que fitois satisfeit de 
ia voir contente ! Plus heureux que la veille^ 
yc regardois Zika et la natulre^ mais la natur(r 
me sembloit moins belle ,. moins ravissante que 
Zaka, Nous nous assimes pres dun petit ruisseati^ 
dont I'eaii itoit transparente : Zaka s*/ mira 
et elle rougit. A Tombre d'un oranger nous ba* 
dinSmes, nous tiouijettames desfleursrriimable 
vivaciti de Zaka me fit faire mille folies. Les^ 
oiseaux chantotent au-diessus de nos tStes et 
formoient le plus tendre ramage. Nous y pxc^ 
tames rbreHle, et ledrs accens parlerent vive* 
iftent ^nos coeurs. 

Pourquoj ne chantorts-nous pas comme cux, 
dis- je k Zika ? Zaica ne rdpoadtt ricn et sou* 
piroit les yeux baissis^ te plus yif colons anir 
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moit scs joues'jses mains quejq seriois, trenv^ 
fcloicnt dans les miennes, elle Uva un instant 
les yeux, et un regard plus. vif, plus per§ant 
que reclair ^ aclieva d'embrasertout mon ctre- 
Des larmcs ruisseloient le long de ses joucs en- 
flammecs et tomboietit mouiUer son^seii> pal- 
pitant. Je recueillis ses larrnqs bnilantes, et la 
pressant avec feu centre. mbn sein, je lui dis: 
Tu pleures ma ^aka, tu pleures ^ et tu caches; 
tes chagrins k Zidzem . • . Tu ne Taimes point 
cooime il t'aime •, tu trembles , tq d^tourncs les 
yeux. . , Dia, pourqupi veux-tu me fuii:, xw>i 
qui ne suis bien qu aupres de toi ? EIIc vouloit 
V^chapper ^ je |a yetins forte^ment dans mes bras.; 
^ , . . Que tu es injuste , Zidzem ! Tu es aussi 
trouble, aussi inquiet que moi, et tu me de-^ 
maudes cc qije tu ne veux pas n>e dccouvrir : 
tu me caches ton coeur,\ et depuis long-temsi 
je cherche ^. t'expliquer les secrets du mien; 
• le ne yeux rien avoir de ^achc pour toi. J ai 
senti des mouvemens, mon cher JJidzem, des^, 
mouvemens inconnus, que je qe puis t cxprimer 
ipoi-mqniie : ^ide-rmoi ^ le$. ddfinir. Je soupire 
lorsque tu es absent , et je soupire encore lors-^ 
que je suis pres 4? *oi* Ce n'esit qu'avec unc 
certaine honte tjmide que je te rends tcs cares^ 
ses. Pourquoi ne :[ressens-je pas la menae chose; 
^upres d'Azeb et d# Caboul ? Ah ^ Zidzem i 
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tu es ma plus grande ftlicirf : c*est tout ce qtie 

je te puis dire. " 

Je fus itonndj lorsc^edans le tableau que ^ 

Zaka fit de son coeur , je reconnus le ipien* 
C'est/ airwsi que je suis y m'icriai-je avec trans- 
port ^ j'cprouve un pareil trouble; je, t*aime 
comme tu m'aimes : mais je sens de plus que- 
toi un feu secret et indomptable, dont je ne 
suis plus le maitre. II me divore,, il me con- 
sume., il me reqd malheureux. . .Je demeurai 
muet , cherchant quelques expressions qui 
pussent mieux rendre ce que je voulois lui 
dire. 

Zaka, rouge de pudeur et d^amour, gar- 
doit le silence. Un attrait invincible entrelaga 
plus 6troitement mes bras autour de son col; 
nos ycux sc rencontrerent ^ nos.levres en un 
instant s^unirent, et nos^mes s'cchappere^t tout 
aussi rapidement sur le bord de nos levres ; \ 
le fej,x de nos baisers confondit si bieh les 
transports de nos cceurs , que nous n'avions 
plus besoin de mots pour les exprimer. Le 
teint de Zaka ctoit animi des couleurs les 
plus vives : son s«in palpitoitcontre le mien; 
2Jaka ctoit Tinnocence meoie , et ce fut elfo 
qui medaira, Le feu ardent dont j'^tois con- 
sume ne m'auroit point instruit aussi rapide- 
ment que le fit son- amour : elle tomba cigar6c 
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dans des plahirs qu'elle ne connoissoit pas pluji 
que moi , et que je devois ^ ses <:aresses. O 
. lament d'ivresse et dc volupti, vous ni 
sbrtirez jamais demon cceur : je reverrai tou- 
jours la belle plaine , f arfcre qui nous preta 
» son qmfaragje , et la tehdre Zaka , foible et 
abahdonn^e toute enlicre aux transports im- 
p^tueux de mon amour. Je lui devois tdut , 
line Amotion profonde, voluptueuse, et unc 
Jibuvelle lumiere qui scmbloient m'ennoblir k 
mes proprcs regards. - 

CHAPITRE IX. 

^ o u s recherchames nos forces pour sortff 
de TouEli oiY nous etions de tout ce qui nous 
environnof^. Precieuse extasb de Famour, douce 
recompense de deux cosfurs sensibles et vertueux, 
. vous remplites. nos ames J Nous ne rougimes 
point dc nous etre fait heureux : le repentir ne 
leva point sa tcte de serpent parmi les roses de 
la voiupti : nous ne sentions dans un doux abat- 
tcment que notre bonheur mutuel : sos coeurs , 
' dcgagifs d un poids accablant , dtoicnt lagers 
comme Tair. Zidzem,, me dit Zaka, jzmds , 
Jamais jc n^aurois cru que j'eusse pu etre si heu- 
reuse . Ah , puissent tous nos jours etre au9^ 
fortunes que cclui-ci ! Je rdpondis ^ Zaka par a» 


I 
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"hsSset et par un soupir, pt mon CGCur ite rem^' 
plisspit de I*id6e que chaque jour une volupti 
ausM douce pourroit nous appaftenir. 

Nous qurHSmes k regret ia plaine , temoin 
de notre innocente ardeilr, nous rctournames' 
\ notre d&ert : il perdit sa farouche rusticiti-, 
Tamour y dtoit descendu , Tamour y rcgnoit et 
nos yeux ne voyoxent qu'amour. Jc ne sais quid 
sentiment nous disoit qua nous avions pris un 
rang honorable parmt Tespece humaine, et 
nous nous crilmes, orgueilleux de nos sensa- 
tions , bien au - dessus d'Azeb et de Caboul , 
que nous regardions avec une sorte de supirio- 
xiti'j car un insttnct secret rtOUa drsoit qu'ils 
^toient tncapables de gouter ies pktstrs que nous 
avions cprouves. Dans notre ivreslSe , nous nous*, 
rcgardrons commc des Strep pritil6gii$ bien au- 
dessus d*eux. 

Azeb s'itoit apper^u de notre absence et dcs 
suites quVIle avoit eues • 11 ne nous fit aucun6 
reprimanded et nous regardant conime devant 
vivre et mourir dans^ ce desert , sans connoitr^ 
d'autres homnfes ni d'autres mffiurs^ il afiecta 
une indifFircnce qui rcpondoit «il- plan qu*il 
avoit con^u relativcrt»2nt k nous. 

Mon coeur reprit sgn ancienne tranquiHite. 
L*amour heureux est la paix et Tharmonie de 
i'ame., Je ne desirors que Zaka ; je ia poss^ois 
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cent fois plus bcflle ^ mes yeux depuis qu'elle 
^oit tcndrc, cent fois pliis rayissante^ jegoA- 
tois dans ses bras ces plaisirs sichers et si doux ^ 
Iprsque c est I'amour qui les donne et qui Us 
re9oit. 

Jc oruai long - terns qu'aucurte passion dtr^tn- 
gere k Tamour ne pourroit cntrer dans raon 
CGBur, parce que j« le sentois rempli dc cet 
inepuisabic sentiment, Mon bonh^eur meparut 
solidement itabli : claque joiir deyoit s'^couler 
comme le precedent : chaque jour Theureux 
Zids^em devoit sentiif-Ie cccur de Zaka palpiter 
contre le si en : chaque jour il devoit couvrirde . 
baisers cette bouche dont le moindre ateent etoit : 
nn bienfait : chaque jOur il devoit voir ces J>eaux 
y^eux pleins d'amour jlanguir et s'cclipser sous fe. 
nuage des plaisir$. La peine , les. chagrins ^ la dou^ 
Jeur meme ne pouvoient plus approcher le mortel. . 
fortun^ qui-possWoitZaka. Pleinde men ivr esse jj 
je n'appercevois dans la.carriere dela viequune 
suite de plaisirs igknx , et j'ctois plong^ ^ cet . 
igard dans Tillusion la plus parfaite : enfin , je , 
croyois non-»seulement au bonheur> mais eacore 
^ sa dur6e ^tq:nelle« 


CHAPITRE X. 

\^uHLQtJ£s mors ralcfltirent nianmoins Tex* 
treme vivacite de mes desirs. Prenez bien garde 
aux circonstances, cher chevalier : c^ fut dani 
ce meme tetns oi\ moti coeur se trouvoit heti- 
reux et satisfait , qii'iin desir nouveau vint tour- 
mcntcr mon esprit : desir plus noble , plus grand , 
mars bien plus difficile i contenter. Ce desir 
devint en moi si vif , que s'irritant par Tim- 
puissance de ma raison^ il afasorba toutes les 
facultcs de mon entendement. Ma pens^e arrc- 
tie dans son essor me donna^ia premiere idde 
de nia fo^blesse et m'humilia \ mes propres yeux. 

Vous verrez peut-etre avec quelqu'int6r8t 
k route que ma Taison a suivie pour s'clever 
iun Dieu. Cctoit cette grande question quf 
m'agitoit > jc faisois les plus grands efforts p6ur 
la pin6trer, et j y revois jusques dans les bras 
de Zaka. 

En voyant le soleil , je lui disois : Qui t*a^ 
fait ? II y a quclqu*un de cachi derriere toi •, 
il X a ui;i bras qui te soutient. Ce monde si 
beau, que tii cclaires, d'ou vient-il? Tout est 
anime, tout vit, tout se meut. Qui a fait Ics 
cieux, la iune et les itoiles? II y a quelqfte 
, chose au-dcssus dc ^oi , autour dcmoi. 
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aa - dedans de moi , que je concois et que 
je ne cpmprends pas. Que le soleil a dc gloire i 
Que roeil dc ZaJca a d'expression ! 11 y ajenc 
sais quoi d^inexprimd^ble et de celeste dans son 
regard, et le soleil avec tous ses rayons vient 
se peindre dans une gouttc dcau. Qui a fait 
le soleil et roeil de Zaka? Et ma pens^e, de qui 
Tai-je re9ue? J« ne me la suis pas donnie. Qui 
a bati mon corps souple, celui de.Zaka, struc- 
ture charmante , q^ toutes les graces sont- ri- 
pandues ? Le soleil $embie fait pour raon o^il , 
et mon ceil pour le soleil : le i soleil doniine la 
nature , et la rijouit *, mais il ne parle pas. Quel 
a 6tc le commettcement de ce be! astre et dc 
c^ grand ouvrage ? Je sen* la joie^ le contente- 
ment) la volupte; k qui dois*je ces Sensations 
dilicieuscs} qui doif-f je en remercier ? Ah, que 
je dois ainier la cause de Zalca^ la main qui 
arrondit res bras caressans. et^ cette botiche yo« 
luptoeuse qui presse la mienne! 

J'itois absorb^ dans une inipuissante m^ita-^ 
tion, en voulant soufever^ dcchirer un voile 
qui enreloppoit mon entendcment-, et rassem- 
blafat toutes )es forces de mon ame, je voyois 
comme ain abyme immense od j'itois pressj6 par 
UAe puissance unique et superieure. Xe n)e sen- 
toxs idiipendant^ je mesentois appartenant ^ cette 
puissanct xavisU^Ie ; je ae pouvozs me soustrairo^ 


4 son vCmpire^ il se .me manquoit plus que de 
$3LVoir son nom, et c6toit ce nom que jecho:^ 
chois, queje m'ef{orcois.de devineSb Je n'ayois 
pas encore appris les mot& d'ordre , d! union , d*har^ 
monie, d* unite ; mais toutes ces id^es etoient ea 
moi« Jadiuirok Ics prodiges de la creation, en- 
cherchant ^ lire le dccret dixrin de la Toute» 
^^uissaiice* Lalangue religiecise m'&oit encore' 
^trangere \ mais dc jk mon coetir , pleifi de flamme> 
avoit adori. - '"- 

J avois remarqu^ depufs quelqUe tems quj^ 
mon pere, sur la fin du jour, s'eafoncoit dans 
un bois voisitt et qu il en revenoit ordinaire-^ 
ment plus trtste qu'il tky itoit t^th^ Cette mar«-^ 
che n^yst^rieiise piqua ma cufiositi : un sorr, ]t 
me glissai sur ses pas; apres pliitsieurs d^touts^ 
je\ le vis entrer dans une espcce d antre souter- 
rein, quo I'o^ille plus observat^r n'auroit pa- 
distingucr. Je me ttns.i Tentr^e; j''&otitai, avan- 
cant la tcte, iretenant jusqu i mon sotifHe. Taut" 
ctoit en silence : je di^couvris ttne lumiirc iu 
fond de la caverne> et Azcb prostern^ devant- 
tto objet que je ne pus distin'guer . Apris quel- 
que$ mamens, j'cntendis Azebpirler. Vh frts*- 
»n p&iitra jtaus mcs sens aux pardjes itonnantes^ 
CMC ptrofirasa bouclie. Ges paroles Etoient pour 
moi , xlan$ I'^at o^ Je me trbiiVois . d'an*^ 
trop grande consequence ^ouit-^ui ft m i» 
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gi^Avasse pas profond^ment dans ma m6moire^ 
l«es void : 

'C« Si tu ^s , si ' tu m'entends J quel que tu 
9> .sois, Auteur, de ia nature > toi que les chre* 
y^ ticns, sous le nom d'un Dieu erueific, et 
9p . les sauvages sous celui d'Oronuidou , addtrent: 
M 4 ^coute-moi, et apprends»nioi i.te cons 
79 poitre ! Le soleil , par sa chaieur bienfaisante ^ 
i; vient ranimer mas membres , la terre enfante 
jy des fruits en. abondance; je jouis de tous les 
jf. £tres qui m'environneiit , et je puis sans or- 
yf gueil me croire le but de la creation* Tu 
u cs! Mon coear, penitri de . respect potir ta 
» .grandeur, me Ic dit*, mon coeur , pinetrd 
i«.(f amour pour ta deracnce ^ me le persuade. 
3 J La voix de runiyers, par son-Jbd ordreet 
sa sa magnificftnc^j-annpnce tagloirc : les etres. 
99 anim& chantent tcs louanges, et moi>;igno- 
»..rant que je suis^ et peut-ctreingrat^ jeme> 
n;tais en ta presence* , , 1 : . 

M.Je te denjM<Je ou, je dois te .chcrcher, . 
99 ou je dois t^.trpttver. Residcsrtu. dans le 
99, temple des chretieps , les plus sanguinaires 
99 ^de tousles humaios, ou te decouvres^tu i 
9? rhomme simple et sauvage qui, sans! ctre 
M-coupable deisang etd'in justice ^ t'adore dans: 
99 un.arbrjB qu-tl a. plants de saniiin? Je n'ap- 
19 p^r^ois |ttt^];^^4Q gioi que des ombres*,, je. 
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y^A^M}, itnon c<B«rUjui.i»eiba*|5lus qtid foibfei^t 
w'-men: ,.:m'aimoiicent; qtie 1^ jourde'jms^. moit* 
»^^tfestiipas: lAiAgjkL cQucdj, . A2a*Lrdeviendi;a^ 
» poassiir^ ■hm^ismoii' coumil'^iMalhcurcinD 
» qa'tt esti: H-ni^' pourra* cteiC!|)oint 'instruirct 
y^ Zid2^m(rfst'}2ak3Lhdvk cirimlntqui ocoudiut i: 
vi toi r ;.IIs tie sauront- p^s i«e> connoitfJe,, 't'ai- 
w^iiow'^: yicforer. Corwib^ ^pourrotrt-ik jamais 
^ f^t^^^ h«mTx?:Or!tbi quits! aiepW jfc 
i^i ^rtiDiiJ igtiOTancej daigha. .«y ji JLes accdnts ^^, 
toa^retit alors daiis sa i)otiife©ii dt^ b, rt^sh: 

jamais; hi&ndrabie ! -'f iSpaifeu wrolii '«>int ' effroi^^ 
morf ctfiBur itdit picirt <fo Respect ^ pour oer Air-*' 
leOT de«4i::^mttirfe/^'dointr:jj(^ifttavqis 1^ eirtore. 
ena^dtf ptcftfoftce;? le noitt/ l^atteurdois avec im- 
patfence tju^Aajdbmrtk^dd^ -feicav^rnc, pour 
tff^tittehht *avcc 'YJieltti duqu©^ il parloit k ge- 
«diili^j8dbS»di6dMecohtt<]ittfe;S4nscIui, Zftf- 
\em et Zaka m ssmmwtp itfe heureuxl,.. Jq, 
pensois que ^ct-an^ires^bscur pouvoif tttt son*. 
si)t)fi]ff ^V^IiK d'uhif itres voBux et roes prie- 
fes aux larmes et atfx instaoces d'Azeb j afin 
Hu'il se iMistr^ i nos yeux^ Mon pere sortie 
2amc //. O 
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ct ne tt^^pp&qnt pas; h'te-h yis;qui easu^oit jiti^. 
iafsiQ.qm i'an^^iir patecael kki av^ fajt.yexleiw 
i Ffotr^ it¥ec im fis^issen^Qnt 'rispecluewlai^ 
Umddt b.'ieav^rne: mon.x^eil^.chcrchoit d^ tons 
OQtis* avec /qui A^^ s'^tpit: entretenu;,:.je ne 
trduTxr pers<>ftnte) jcLiV^s steilement.«p«f'tid)ie' 
ocmyiertd cTundi.peau de tigre^v^dessai e^fnt 
rang^denx figures;: I'une repiie&entoit jibtH^e»r 
j/^ce de Aonstrc . iudeux y iBiaitii^ hoxnmc^: CDoir 
ti^'dr^gODv ;Gt iWre^: un.honime sduffaptv 
cIoa6.:sac.iine!aro^ .deiJbok. ^Une lampei^dbtiR 
rok fbi^Iemenl cette scene^> impostjRte. dCititte 
demJM)l)Scuritdj, ^ces. objet^* nouvcaux^r etv:ibr^. 
midables ^i les^ pax^les d'Azefe.jjjc xle jsan.sqniel 
mouvement inconnu mtci^raliierjcnfcrnUiioIfccir-! 
reur sacrife me p^jrcHrff!, ei^es^genQiix ;chknceje|it, 
]c tombei'prosterneuidfiKairt ces' deuirrfigtires^ 
ie coeiir. pttissawmcot^Jteitreit^ Tespyitidati^i^^^ 
t^nehres*. J^mplotoi^'ftidppclkyk.^iff^^nd^ ffis 
cet Auteur de: U:mtwc4 Daigne.tc piopiifer^,^ 
moi, lux criois-je;, MaitJte <hi ^dil^j^ ^§&*4J^t: 
mens! toi k qui je.dois b vie et Zaik^i <i#fgA« 
nie paffer, me ripojpdte* o. Je miLtfiige\d^;P,^ 
qu^il demcure insemibla- ^ma pxihjpo bruUnte. 
J< m'imagiaQis (pi |1 >v;Q|[t parlo .4 IW^^p^re^i 
qii'il merejetoit. Aus&i-t6tj dans la /ejjveuji?. 4c 
mon enthousiasme.i' je co^posai uiij as^mblage 
d'qxciamations ^'.dft oiots iiu:Qmi«rebei]§ibIe$^^ 
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tnent de he pas se dj^-Qberr pj|«s r loag-tenw "i. 
ate* yeux, , . 

Cepiendani: .<?€$ i4^tx .figures dfcftitltf oii^nt im- 
mobiles, et-j€|:.m'en .^tonnai; j attendois mi 
inoqveinettt dec^ jStfes irtanifecs^ :auxquels 
i^attribuois de la vie et de la puimncf* Tout- 
i-coup la lampe pMit^ s'dtdntj rphsrcaii^m'^p- 
yirotmevmon imagination setmiblcj, enflihte^ 
icjc§. fan tomes via terreur. s'empare demottamc, 
elle glaoetQus mes sens : Icfroiit-^pdiej ies 
pheveuic blisses, je cherch« imeiissii^ . «t me 
ti^aihe ^ pas txeinblins hors de ce lieu effrayant 
^t redoutaWe* . ^ 

CH A Pit RE XI 




J'iTois triste •, je marchort ptohg^ dah^ und 
pnofonde reycriertiZaka alartti^e me d(*tiianda 
ceque jWoas,. je ne lui I'epondis i-ieit/EIIe 
iaii^ta*^ Poarteisi-tu me dire J Itti^difr^jcj qui m'a 
fait, qui t'a fait, qui a fait le ^oleil^ les boi>5, 
les montagncfe,- I^ pofelsdni, le^ o^eau<^ lei 
iceptiles? Zkki,me regaMa, patoissant fort in- 
ciiffirente k fies qeestfeiist. £i!e meniferassa, me 
VDj^arrt en^ peinev Je'^etttiis que ee qui ttioG-* 
Qupoit pass©it. la pioft^c de 'Zilca €t tie dcvoit 
pas lui 6tre xhk)Jk^ .- 
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Ma curiosit^' me toarmentoit chaque jour 
davantage : tous mes pas^ toutes mes actions 
toutes mes pensies ne tendoient qa'it ^claircir 
Get impin&rable mystcre* J'obseirvai Azeb p!u- 
sieurs fois, ct tou jours en secret. Enfin, ne 
pouvant plus dompter ce'desir suWime, jeritrai 
un soir.pricipit^rament, -iorsljU'il commencoit 
\ prier-, je me jetai k ses pieds; et me relevant 
avec impetuosite, je le serrai dans mes bras, 
ct~je m'6criai en larmcs.: O men pere, mon 
pefe! dccouvre-moi ce secret qui ' tourmente 
ma vie. Ce que je te demandeest nicessaire k 
HQon repo$ et ^ ma fe|icitd» Apprends-moi ^' 
hxi parler comme tu lui paries : montre-Ie moi, 
inon pere •, od _cst-il ? Que j unisse * ma priere 
k la tienne-,. que je lui sofe agrdable comme 
tu Tes ^ ses yeux-, que je I'entrctienne cpmm* 
tu rentretieiis I . ; . '. ■'- ^ r - 

Azeb itonnc de mes transports, du feu et. 
de la rapidity de mes discburs, me pressa sur 
son sein paternci, et mon front fiit inondi de/ 
ses larmes, Je repris ay^cJa m&me chalcur : 
Ces figures qui, sont sur cette table, est-ce li 
ce que je dois adorer? EUe^ne parlent point : 
les animaux du moins ont un regard. A qui> 
dois-je.m*adjresser pour apprendre ce que je 
dois savoir? Tout est muet ici*, tft celui qui a 
teut fait sans doute ny est pa$« 
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Mon pere me regairdojt avec attendrissement ; 
une flamme celeste parut iuire sur son front > 
il me saisit par ia main : Mon fils > suis-moL 
II m'emmcne hors de Tantre', je cionte avec 
lui sur une colline dent la route m'dtoit in- 
connue^ il me conduit par des sentiers. nour 
veauxj et je fus surpris de parvenir au som* 
met d'une montagne clevie, d'oii Ton dccour 
vroit les plaines des iners. 

J apper^us pour la premiere fois cet amas 
immense d'eau : ii sembloit toucher et s'unir 
^ la voiite des cieux •, le soleil couchant , cnvi- 
ronn6 de nuages de pourpre, peignoit toute 
la. magnificence de ses rayons dans ce vaste 
miroir, et sembloit pret ^ descendre dans les 
eaux qu'il venoit d'embraser* Moa oeil ibloui 
(se perdoit dans des torrens de feu , et j'itendois 
les mains comme pour embrasser cette scene 
sublime* 

Rassemble toute ton attention , mon fils , me 
dit Azeb d'une voix douce et majestueuse. Ce 
que je vais te dire exige toutes les forces de 
ton en ten dement. La crainte de t*enseigner des 
erreurs et de remplir ton esprit , jeune et fle- 
xible, de prejugis dangereux, m*a jusquicire- 
tenu : je ne t*ai point parI6 d'objets trop elevi? 
pour la foiblesse de Tenfance ^ la raison a eclatp 
^n toi, elie s'est elancee vers la lumiere*, il 
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^st terns de t'Instruire -, mais ne crois que ce 
que ton propre cceiir t'aifirmerav il est devenil 
fort et capable d'embrasser la laison : voili le 
' flambeau qui ne t'egarera point, Mon fill 5^ re- 
garde le soleil : quelle pompe, quelle itiajesti! 
quel bras Ta suspendu ^ la voute du fintiatnent ? 
Qui a cree ses rayons bienfaiteurs qui descen- 
dent sur la. teri^ nous iciairer pendant notre 
entretien? Reponds-mor, mon fils : qui est Tau-* 
teur de ce globe ctincelant et superb^ ? 

Je ne le saurois nommer, r^pondis-je a xnon 
perd Je Tai rcgardc bien des fois cet astre : tl 
me semble Tame de la nature; mars il y a un 
bras qui le soutieipit , il y a sdrement quelqu'un 
derrrere lur,., Oui^ il y a quelquuny reprit 
Azeb, et ta raison dansce moment doit te dir0 
que cet £tre est puissant,, intelligent. Un Stre 
sans commencement a pu seul cr^er ce globe 
qui a commence un jour k faire le tour du 
monde : il a iti avant tout cequi est; et com* 
me tout existe par lui, tout est dans sa, main^ 
il a fallu k ce tout une origine, une source,, 
une cause, et cette cause est cternelle. Alora 
H traca un cercle sur le sable pour me donner 
line image de Teteriiitdj puis il ajouta : Son 
intelligence est au-dessus de toutes les intelli* 
gences, Considere, mon fils, ce va$te empire 
des flots, CCS montagues> ces colosses dc pierrc« 




i'^uvrage d'un. citoe bor/if , d'un hbaune>^p^ 
cxeniple, quelque grand qu'on le suppose, 
dun ^hpmmp, eire toujour^ :finiy atome perdu 
daii$.rimmensil4' des. chosps?, Noa, ilia f^Hu 
qauQ pouvoir criateinr<^ intelligent,' iniini, ait 
fait naitre ces merveHI^ - inconiprihensibics qui 
etonnent nos £oibIes regards itL'Z/dcysLticileM 
terns y paree que rt en nc pouvoit exbter qu'en 
Itti.et que par lofc; tout vieat de^9ui, tout jr 
rentrera ; c*est la source des 5tre^ ct le maitre 
de toute la nature. 

Azcb ctendit. iqs hras comnie popr me maf- 
(^[uer que tout ce qiie |e vpyois itoft spn' do- 
maine. II 'est^ s*6cria-t-ii ! adoronsJe. Et il se 
.prosterna la t&fe contrc terre, et iLai'en fit 
faire . autant. En sc relevant il tne dit : Tu le 
connois pr&entement; mais cct Etre intelligent 
veut etre cachi : il ne se manifeste que par ses 
ccuvres, et n'est-ce pas assez? Uncoin du grand 
rideau est souleve : mais il ne sera pas dtcrnel- 
lement voile , ce Maitre de riinivjers-, nous 
irons ^ luc> nous sommes faits pour vivreavec 
luiv des que nous le connoissons,'rien de nous 
ne p^rira-, lay ant apper9u, c*est pour .etre tou- 
jours «ous ses regards. Alors Azcb me prit dans 
ses bras et me £t : Nous sommes tous deux 
dans les siens , et pour n'ea jamats sortir : tu 
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Tas Contttt tfi^t Etrcin^siblev t'feptpour neplm 

cesser de le connoitre-, Taya^t appcr§u, ttt 

Tappercevras ton jours." <". '; 

Azeb mexpliqua qu'U y avoit un rapptirt 

cntrc lur et moi^ que- cettfe union ne seroit 

jamais rompues et me^erraniila main; ii s'^* 

ciioit: Jamais y jamais ! U2k ne peuK fchapper 

^ lai.:. * • toujours , toujours ^ lui ! 

Ccs mots ivoient • pour moi quelque chose 

tout-k-Ia-fefis de terrible et de consoIant.Azeb 

in'expliqua que la pensde, qui itoit en moi , ne 

devoit pas plus finir qu? celui qui me Tavoit , 

donnie •, que je ne Taui^ois pas re^ue si j'cusse 

dii la perdre-, que j'itois dcsormais immortel. II 

fit un petit cercle dans le grand, et me dit: 

Te yoUd.i 11 prit ensuite un fruit et me dit: 

mange , il est bon , il vient de celui qui est 

boh : toujoiurs le grand Etre sera bon pour toi g 

$i tu es bon pour autrui. 

B me fit encore regarder le petit cercle , en 

disant : Nous sommes faits -pour Tagrandir. II 

tra9a un cercle plus grand , et il me dit qu avec 

le temjs nous ^erions intimement unis au grand 

cerclevejtqu*4lors commenceroit notre souv^rain 

bonhcur. < . c ' , 

A?^eb me regarda d'l^n .^il.plein d*anioj|ir et 

me dit; irt'aime comitie je^Vaime, il t*^Wr 

bra§§era CQmmc JQ^ tVmbjg§3e ^ si tu e^ bpn, Ua 
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soQpir de fdu s'dcliappa de sa poitrine embras Je i 
.un JTayQO cilcstc pjirut re^lendir sur son visage 5 
ii.pl^ufa sur moi , mais ses larmes ^toient douces, 
,^t je pkurai avec lui^ sa main clevce versle fir- 
JRiament me disoit : 11 le rempUt, Les y eax tournds 
vers le ciel ^ nous tombamestous deux a genoux \ 
un seul et meme soupir s'eleva de nos cceurs s 
nous unimes le cantique de nos prieres, telle 
flit i'offrande pure que nous envoyames au 
Maitre de la Nature. Notre Amotion itoit au 
comble , et hous tombames embrasses Tun et 
Tautre , popime atterri^ sous un poids d'amour 
et de respect. Un ver rempoit alors , et il m« 
dit ; £t nous aussii devant sa grandeur nous som- 
mes des vers qui remponsi mais, milgrdnotre 
petitesse et notre ipisere , nous irons d lui , 
nous irons a lui, il n%us attend *, nous sottimes 
ses cr^aturos', ii nou$ yoit ^ adprons aa grandeur, 
implorons sa bont^. Nous priames de jnouveau , 
et nous nous roulames dans la poussiere j en lui 
. criant : Tu es grand, tu es fort, tu es majes- 
tueux , et nous sommes petits , foibles et mi- 
s^rables *, con:)mi;niqi\e-|ious de ta force et dc 
ta grandeur. 

Ah ! si du haitt de son trone ce gravid Dieu a 
daign^ abais^er se^ regards sur un pere vertueuy 
et.tendre, $ur.un fits plein de reconnoissance 
et 4*4m9m' 9 H n'aura pas rejet^ no$ vccux. Nous 


tie r^dorions pas dans Tenceinte iixoite d*un 
temple^ mais sur la- cime ilevde d'un mont. 
Pendant cetems, le soleil se c^acha derriircun 
niiage immense ; la nature se dicolora •, nous 
vimes fuir ^ regret cette magn^fiquc image da 
Criateur : les objets qui nous environnoient p3- 
lirent', le brillant coloris de Tunivers disjparut, 
et les vife transports dont notre ame avoit ^t^ p6- 
netr^e s*appaiserent , et firent placed un calme 
doux et tranquilie. 

/ C HA P I T R E XII. 

J £ .lAissAi sur la montag»e le venerable Azeb 
dans un accablement de pens^es y et respectant 
«a profonde meditation , je descendis tout imi^ , 
pour m'abandonner solitairement \ mes r<i- 
flexiana sur cette sc^ne auguste doht j'avois ^td 
le tdmoin. 

Les paroles d*Azeb etoient gravdes dansmoa 
px\\r \ il me sembloit 'encore Tentendre annon- 
cant le Dieu de I'univcrs, Tout avoit pris autour 
de moi une ame ; tout crioit autour de moi ^ 
il existc ! et en aaeme-tems tout me donnoit 
une i3reuvc invincible de sa haute sagesse* J'a- 
vois senti Tauteur de tant d'oeuvres admirables , 
niais je ne Tavois p^s encore reconnu^. Je le vis 
empreint dans le vol de I'oiseau^ dans la cime 
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jlottante de Tarbre , et le nom de TEtcifnel me 
parut fait pour cti'e cxalti par toutc la terrc. 

La creation me sembia plus briQante : tout 
m*irtteressoitj jusqiv^ Therbe des campagnes; 
tout itoit pour moi unc representation visible 
de la Divnitp. Ma raison avoit remonti sans 
peine i. une premiere cause , iterneUe , infinie, 
Des qu'elle iclaira mon entendement , je fus fa- 
cilement et parfaitement convaiiicu de cette 
grande virit^ : elle me parut evidente et ni^ 
cessaire, J'apper9us de mfime le rapport sensible 
des fitres cr6& \ toutes les creatures correspon- 
doient entr^elles sous la main du Dfeu unique j 
la nature 6toit vivante sous Toeil d*un Dieu vi- 
vant •, jitois moi - mime une portion animce 
d*un souffle divin , enveloppde dans une masse 
terr^tre , et je disdis dans ma pcnsie : Tu ne 
p6riras fjoint*, tu vivifas toUjours avec Tuniti su- 
blime , avec I'harmonie iternelle : je me sentois 
alors plus de force et d*activiti. La Nature dc- 
veloppoit ^ mes yeux sa grace et sa majest^: je 
vis que , dans ses ouvrages , les uns etoient males, 
les autres dilicats , etchaque jour ajoutoit ^ I*id6e 
que j'avois de la grande intelligence , parce que 
toute chose me Tannoncoit, et que cette ^tude 
yemplissoit mon ame d'une joie ddlicieuse. La 
creation itoit la splendeur reflechie de la ma- 
Jtstc suprl me •, ct convaincu que j6 serois tou« 
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|ours le compagnon de rEternel , je sentois un 
noble orgueii qui me donnoit un profond con* 
tentement. 

Ce fut moi qui annon^ai ^ Zaka un Diea 
cr6ateur. Je hii donnai Tid^e d*un Etre cjont la 
main alluma le soleil , et imprima en meme- 
terns ^ un ver de terre et i moi la faculty de 
se mouvoir : je lui appris que la perfection de 
Dieu etoxt dans son unite j et que ses qualit<b 
infinies n'appartcnuieni neccssairement qu'i lui. 
Je voulus que mon arasnte ciit ma religion-, 
elle adopta sans pj^u? un Dreu qui 6toit Ic 
mien; elle raisoiinoi: peu, mais elle sentoit vi- 
vcment. Pouv6it-eile ne pas ch^rrr avec t^ri" 
dresse ce Dieu qui avoit cre^ le plaisir et r^uai' 
nos coeups? 

Une plaine agrcable , une colline verte , yoili 
le temple ou nous Tadorio.ns. Nos voeux 6torent 
simples et sou vent formes par un soupir; mais 
ce soupir du coeur 6toit sincere : Jes tendres 
embrassemens de Zaka invitoient mon ame k 
cel^brer de nouveau le Maitre bienfaisant de 
Tunivers ; la lune voyoit notre hommage , et le 
soleil levant nous trouvoit ^ genoux. Azeb avoit 
marque cette heure solemnelle pour le momjent 
de la priere . ^ 

O jours fortimes ! je ne siparois Dieu de 
Zaka que par le sentiment d*un respect muet 
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et profond ^ et qtta&d la tene ^toit en fleurs i 
qu'un beau jout avoit prSt^ k la verdure une 
couleur plus vive j Azeb nous prenaht par k 
main , disoit avec recueiliement : Du haul dcs 

gUux Dku nous sourit. 

♦ 

C H A P I T R E- XI I L 

J E VTVois content, et j'imaginois qu'ainsi s*i* 
couieroit le reste de ma vie ^ iorsqu^'un accident 
impr^vu vint troubler ma fdicit^.^ Zalca chan* 
gea toUt-i-coup : les c#uleurs de ^on teint pa- 
lirent -, elle perdit Tappirit •, son sommef I ^toit 
agiti •, au milieu d une bourse Ugire , ses jambe^ 
se refiisoient it la porter. Le changement de soti 
humeur m'aiarma encode plus que celui de sa* 
sant^^ cile>;devint triste) capricieuse v ^Ue se 
refiisoit'atix piaisirs quelle avoit jusques-I^ gou^ 
t£s avec autant de ravissement que moi ] et lors-^ 
que jc m*eri* plaignois, elle tiie disoit avec un 
ton qui exprimoit i-la*fois Tamour et le regret,- 
qu'elle en ignoroit la cause , mais que jMtf6isi 
toujours ce qu'elle avoit de pliis cher dans la' 
nature. - 

Jc iugeai qu*eUe\itoit malade •, et voulant la 
soulager , j'exprimois le sue des v^gitaux qiie 
]e connoissois pour £tre salutaires k Thomme,' 
6t je )e Ini £aisois boire, J'allois sur le haut dcs 


\ 
\ 


f 

tochers oliefchdr de^ iracines et ded (mits qui 
puissetit lui redonner Tapp^it ; et jiei priois le 
grand £tre de lui rendre la sant^. 

Sa sant^ ne revenoit.poiiit : toujours ies tnemei 
caprices \ de sorte que je iie reconnoissois^ plus 
ma Zaka • Je n'osois m'eii plaindre k Azeb nt 
^ Caboul*, je D'aorois ineme su comment leur 
en parler^ Je ne sais quelle m^I^ncfttic Toccup 
poit : elle dormoit lor sque j'aurois voulu la voir 
iveilic^S ellc 6toit ^veilidelorsque j'auroisvoiilit 
dormin Nous ne nous accordions plusu Je ne 
savoijs k quoi attribuer ce changement de carac- 
|ere# Quelqucfois 6?s care$SQ^ m:^ ^Hojmmz^ 
ge.oici^t de ses capriCeidisoi:donn&, et jc n:>*ima-. 
ginois avoir perdu ma Zaka, lor^qu'cUe revenoit 
i mpi :avcc plus de tcnjlrjes§q» 

Elle>se plaignoit; toujours, et.jje «e aavoir 
pius que f aire ppur Ja guerir, Les m^es ^mr 
pt^mes de trist^p^e et de melancoU^. durotcnt 
^ncore : mes Joins ^oient sans dfetjr. iQt^ji^ , 
la^e de son go.4t deprave, je lui ei^ fis des i^crt 
proc^es. Alors elle pl^urj abpnd^mment-, et 
un soir que j'^tois cou^.prcs d>Ife j^^lktpprta 
ma main sur son flanc , et me dit d'icouter. Je 
sentis un. point saillant : aussi*tdt je palis, ct je 
lui dis : O nit chcre ZiJka ! je voitKf que tu as v 
tu as aval^ on lizard. 11 y % quatre mois que » 
dormant sous un paknier , j'eh pr is un qui m'etoit 
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drfii entr6 d%^i la ibouche. Je ^e saisdit-etteV 
ie ixai point. *Y?H'4e, 1^2*^4 V. iWai* j^.s^s % 
comme s'il y etv avoit u» .; g'eft ijii qui ii^ej^nd , 
trirt^ ^ inqfticte. Oui,^ rcprisrje^qpe veux- 
tji q^e cc soiti. r^i tQ;ujpiirs ddteste ^e;j| Ji^^^s.! 

me. nais i tu^ Jtpw? les^Uzards 4|)acv j^j^e^ 
ttois},chosc a^SiiJ^'^V^i* pa^ encore f^iyhe. , , 
; A tatle, ^t;^^i4^zt^yff\J^kl .i^ii^,Y?nft, je le 
tuai^en pi:is«n,(jp ,d'A«frb^.qtti nie, i^eg^irda d'un 
ail severe, p^,ilrne in,>yoit jamais vu^ife pa*. 
reille action, et jc lui dis •, cf^^f > j^. ^fi*:^ a 
ayali un li\ard qui'^ rc(J[iue daof. spn veniff y^et 
que fc, yeus^ . ks. e^xte/r^ner foiff . . : . . j ^ , 
A?icb regard^ Zajca?«t se.tnt.,.^' . ; v r:.. ;- 
Rien , n'cgaM mon f hagr^n ijff ; , ypiy Z^ja|^, 
sgi|ffrir-, et comme je^m'imagiogrs q^i'uo.l^zard 
en. .itoit la cailfe ^ je m'ichapjx^i ju^qu^dirc. 
une'fois devfpt' Azeb : Pou;q^o^,jr^^-^1[ViI des^ 
Icz^irds dans le ipoiidc? La gtsm^criiitePfgence. 
anroit bien du ne. lesi pas order v^A^^^^ierc-i 
pondit: Tais-toi, petite i^tel^jg^pce^^ vermis-; 
seau dc tcrre*, tu le sauras ua.jonr^quand ta 
en seras digne, car a|ijpurd'hui tjj |^s Uft^sense. 
li rac dit ces motS; d'utvtoii si^grave .qtj^il i^ 
imposa', il m'^urpit fallu one raisox^ p^iis exerece^ 
paur qomprendire que le mal phys^uo eptroit 
cbflS' le plaa de la creation , et ^ qjie T Auteur de 
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•toutes chosesj par des ressorts inconnits i notre 
ignorance J fatsdit tout servir ^ I'accomplissem'ent 
de ses ddcrets et de iiofre bonheur. 

Le ventre de Zaka grossissoit , et je me con*' 
firmois dans Vidie qu'un lizard occasionrioit sa ' 
maladiei la retidoit triste et pesinte , et qtle ce' 
iezard vivoit d^ns ses entratlles i ses dipeiT?. * 
Cela me mit dans une telle iureur que je' ne' 
pouvois entendre prohohceile' nohi d'un Iftzkrd 
sans une cdere interne. Or , le prctendii liziriV 
la tourmehtoifitrangemetlt. Azeb gardoit tpii-^ 
jours «h profond silence.' ^' •^-- ciw.v 

^Je rSvois-atf moyeit 'de 'dittUireMa' rice des- 
Idzards, Iorsqu*au * tout "de quelques^ moi's je* 
trouvai Zaka qufcje'veri'ofsde'qiiiwer,' au^fcord 
d*une FontaiBfe , ivariotiie et presque bargtiee 
dans son sang. 'Eh ni'apptochant pour la sccoU-^ 
rir j'apper^us une petite Creature 'que je prisT 
et qui me causa 1u plus violente sui'prise. Sohi*^ 
regard' semblott' me dire Vfd sUis d toL Je ri- 
flichis un ifi^taYlf pour savoir si eHeitoittDm- 
bieducfel^bmst elle itoir settle du sein de 
la terre, et jfe Vi^.dairement que cette crdaturc 
ne pouvoit apjp'artenir qu*i Zaka; Alors je fa 
baisai, je la tenois entre mes bras , et mon coeur 
tressaillbit d*al6gi*esse. Eti levant les yeux j je vis 
de loin Atth-y et Tappellant de toute ma force,,' 
je lui prisentai cet enfant, eh m^icriaiit aVec 

transport : 
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trins{)ort \ tfous s&mmes quatrt ! ^hh% ! j'ou^ 

feliois le bon Caboui, ilon ]par insensibility > 
mais piurce qu^'il n entroit point dans la sphere 
de mes tehdrrs afFectionst 

Out, nous sommts quatre, reprit Azeb qui 
ac^ourut avec la soUicitude paternelle peinte sur 
le visage *j et prenant Tenfant de hied mains ^ il 
s'approcha de Zaka ^ Iiri donna les sbins qui lot 
itotent ndcessaires ^ la lava dans la fontaine > 
tandis qae ^ dads un silence stuptde ^ fe le re^ 
gardois sans savoir quel 6toit son dessein. 

J'itois partagi entre la Joie et Tctonnement $ 
je m'emparai de la petite creature > et je cms 
reconnoitre les traits de Zaka vi^iblement em-* 
preints sur son visage* Je ia baisai , et nion csur 
Connut des mouvemens encore plus doux quo 
ceux de Tamour. Enfin je sentis que j'aimois 
un autre £tre autant que Zaka, et je mecriai: 
Eile est k moi » je ne m'en s^pare plus. Sc$ 
oris remuerent mon ame , et, dans ce moment ^ 
" je crus qu'eile avoit toujoura^t^ avec moi ^ parce 
que je me disois que je ne pouvois piusraban«< 
donnen En effet^ mon ccrur se fondoit au^- 
pres d'elle, et je tournois autour de la mere 
et de la filie sans savoir ce que je faisois# 

Que Zaka 6toit attendrissante ! Son regard me 
redemanda ia petite creature *> elle Tapprocha de 
9^ mamdle : quelle surprise, quand je vis sa 
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fcouche en&ntine s'attacher ^ ce sexn que )tl^oh 
couvert de babers4. Je demeurai en extase, je 
n*osois plus respirer': je contempiois ce specta« 
cle nouveatu Jamais Zaka ne me parut si belles 
]e coni^us pour elle un respect qui redoubla 
mon amour. Les baisers qu'elie donnoit ^ i en* 
fant me sembloieat uue dette que Je devois 
acquitter. le ne savois laquelle des deux m^etoit 
la plus chere, et ma tendresse partag^e en 6toit 
plus forte. Je reportois ^ la petite creature toa^ 
tes les caresses que je rpcevois de Zaka , et Zaka 
m*en payoit encore. Mon cceur suffisoit ^ peine 
au torrent ddlicieux dont il 6toit inondi. 

Que d'agr6ment, que de naiVet6, que de 
moilesse^ lorsqaelle allaitoit sa filie» lorsque 
je la \ oyois se jouer et sourire sur le sein dt* 
convert de sa mere qui devenoit enfant ellc- 
mcme ! Elle la caressoit de manicre ^ me faire* 
sentir des voluptcs iuexprimables ; elie Tinvi- 
toit ^ prendre sa mamelle*, ensuite appellant le 
sommeil par un murmure doux , long et uni* 
forme, elle Tendormoit. Alors j'imposois silence 
^ toute la nature; je chassois Azeb et Caboul; 
j*aurois voulu faire tairc le vent. Lorsqu^ ^es 
tendres paupicres se fermoient , prive du spec- 
tacle gracieux de ses ris et de ses mouvemens/ 
je craignois qu'clle ne se riveillSt plus \ mafs 
quand alle .sortoxt du sommeil^ je croyois la 




vofr pour U premiere fors , telle que je Tavois 
rencontree au bord de la fontaine* 
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C H A P I T R E X I V. 

V o t; s m'avez vu h^iireu^t jusqu'ici , cher 
chevalier , mon sort va changer. Que n*ai - je 
toujours vica dans ce divert inconiiu au refte 
des hommes ! L*amitie seule peut m'engagef k 
continuer ; ma douleur retiait au seul nom de 
Zaka , et son souvenir renoitveile des larmea 
dont li source he peut tarir. 

Je ne discoriviens pas des avantages que j^ai 
retires de mon infortune*, mars qu'ils m'ont eoli- 
th cher ! J'ai M plus eelarr^ ; mats f ai perdu 
le bonheur. La lueur qui me guidoit etoit foi- 
ble •, mais Ics sciences orgueilleuses ne m*en oht 
gUere plus appris, Tous les progres de la civi- 
lisation ne m'ont ap^ort6 quelques jourssances 
de plus que pour me donncr des idees content 
tieuses et pinible^, J'ai souvent regretti mon 
d6sert-> quelqu'un dira que je ne regrette que 
mon jeune-age. Mais pourquot ma*m6moire me 
fait-elle vivre incessamment dans ce s6jour oiV 
ma vie itoit simple et laborieuse , et oii les 
moindres commodites des arts m'^toient ctran- 
gcres ? J'ai connu les plaisirs des vilies , ef ils 
n'ont fait qu'effleurcr mon ame, toutes Ics re* 
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Hierches de la gourmandise n'pnt Jamais ap-^ 
porte k mon palais la saveut dune racine arrar 
ch6e de la main de Zaka et que nous parta- 
gions ensemble. 

Et toi , malheureose lUnante ! dirai-je malheu- 
reuse SGcur ! toi qui fis le tounnent de ma vie 
apres en avoir iti le charme *, st la tyrannie ^ 
si la superstition , ies chagrins n'ont point 
abr^g6 tes jours *, si tu donnes une larme k 
ma m^moire *, si tu te rappelles Ies destins 
ide nos premiers ans , ia paix et la volupte qui 
remplissoient nos cosurs.... Que dis-je ! ou- 
|>lions-*nous^ chere Zaka, nous nous sommes 
trouv& crxmiiiels sans le savoir y nous avons 
ofFens6 des loix que nous ne connoisstons pas ^ 
nous n'avions pas prdvu que la sociitd rejet- 
tert^it des liens qui n'avoient ^veiU^ en nous 
aucun remor4s. Jamais Tidee de crime ne 
8 dtoit ofierte ^ notre imagination : nous nous 
aimions sous le regard du ciel^ nous etions 
chastes aux yeux de la nature entiere. Ah ! 
quel cceur ddsormais osera sWurer d'etre inno«> 
cent ott coupable I 
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C HA PI T R E X V. 

JL E Pt AisiR tf obserrer la nature, nous attiroit sou^ 
vent vers la belle plaine, ou plutotnous aimtons 
k rcvoir ccs memes lieux ou , pour la premiere 
fois , nous avions connu le bonheur. Ma fiile j 
presque toujours dans les bras de Zaka , ^toit de- 
venue notre compagne inseparable. Les moindres 
progrcs qu'elle faisoit en diployant ses facult^s 
naissantes^ nous transportoient d'une joie folle; 
nous lui parlions comrae si elle avoit pu nous 
ripbndre y et le sourire de sa bouche enfantine 
6toit d une Eloquence dont rien n*appprocfaoit. 
J'avou^ que , sans niglrger Azeb , je I'ccou- 
tois moins : j'interrompois quelquefois la con- 
versation la plus sirieuse^ pour voler au ben- 
ceau de ma fiilc , dis que j*entendors un de 
s?s cris. Tavoue que j'aimois plus ma fiUe que 
je n*aimois n^on pere. N*est-ce pas ainsi que 
Ta voulu la nature ? Eile a placd la tendresse 
la plus vive dans le coeur des parens, comme^ 
le sotttien de la race humaine *, elle n*a point 
enflammi le cc&ur des enfants d'un pareil amour 
pcm<^tre parce que les parens peuvent se pas« 
ser de la tendresse de iettr$ enfans, et que 
ies enfans ne peuvent se paster de la tendresse 
de leur pere. Azeb lui •meoie se levoit vingt 
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fojs pour surveiller ma fille ; et , qiiand nous 
remportions dans dos promenades lointaines,* 
il paroissoit chagrin ou jaloux. Caboul^ dont 
le caractcre ctoit froid et tranquiUe , avoit pris 
une sf forte affection pour cet enfant, qu'elle 
ne quittoit les bras de sa mere que pour pas-x 
ser dans les siens, et chacun iui murmaroit k 
Toreille son Ungage particulien 

Nous avions decouvert, pour alleriU belle 
plainCj un senticr moins pcnible, et nos pas 
miHe fois imprimcs Vavoient rendu commode. 
JSans la crainte d'Azeb^ qui ne pouvoit oublier 
les cruaut& des Espagnols, nous cussions aban- 
donne le creux de nos tochers pour ces plai- 
nes agriables. II nous permcttoit se^ilementde 
nous Y promener, sachant que les Espagnola 
s'itoient 61oignds« 

Un Jour que nous avions hasardd une pro* 
menade plus longue et que nous marchions 
sur !a cote d*un rocher, nous entendimes le^ 
cris d*un homrae qui imploroit du secours* 
A ' cette voix lamentjible , npus nous re* 
gardamcs avec dtonnement : la crainte et la 
pitie combattirent dans nos ccEurs^, Fuirions- 
nous ? volerions • nous au secours de la vofx 
souffrante > Les cris continuoient ; Ztlca s'e- 
cria la premiere , et i'Getl dcj^ humide : Ah^ 
courons , cher Zidzem. N entends-tu pas qu il . 
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^ufre? E31e prit sx fiUe, fardeair vtoujofiixs 
i^ger entre ses bra$> et noiu coarainea vers 
Its rockers d'oi^ partoieot les cris doiiiourVtix: 
nous cherchames de tons c6t6&) et notis lapp^i^ 
fdmes un bomme qui ^toit tombe dans nne 
profondeur efttre des roches escarpi«s>^ et qui 
Uisoit de vaiQs efforts pour remooter* Je 
m'avah9ai sur ie. bocd., et roulant qoo^dies^ 
pas , je lui tetidis ia main. Zaka me dirigeoit 
de la voix^ dU fit plus, eile posa son enf^tvt^i. 
et se latssant glisser, -parvint jusqu'^ tendro^if 
ou rhomme rampoit' suries mains V bi^ssi et 
Sanglant. •. . ' - 

' II fallut toute notre adres^ "H tc^t n6tre 
courage poor ie tirer de cette situatioii p^-^ 
nible. Je feillis ^ perdre ia yie cti sauvanf I» 
sienne; mais lui-mcmls Msitoit k nous donner 
la main > nous regardant sans doute comme 
des eiineaiis qui vcnoient pour hii oter la vie#. 
II 6toit fafibiild , et nous dtions tmi^ 
. Noils lui fimes miile signes d'amitic et de 
compassion pour disfiiper son eftroi^ et sans 
dout^ ii lut sans peine' ^ur tiotre visage toute 
la sensibility de. notre ^v^. A son habtllement^ 
nous cdnjecturimes que c'ctoit uti^ de ces 
Espagnols qu'Azeb nous avoit peints tant de 
fois avec les couieurs les plus d^favorables v 
mais la piti^^ plus, forte que la. reflexion ^ ne 
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ootis permit pas d'eximiner si noui devioiul 
suspendrc notre assistance* 

Nous le tirames de ce precipice , et k peine 

■ 

fut-«iL parvenu au sommet, qu'il otcupa notre 
attentive curiosit^.^ Zaka oublra un instant de 
reprendre sa fiiie , et ne pouvoit rassasier sa vue 
de ce' nouvel objet : elie examina dans le plus 
grand detail sa figure , ia forme de ses habil* 
iemens^ elle n'en pouvoit croire ses yeux, et 
malgre oAae elle ^toit entore plus adroite que 
mot ^ kver 9 ^ panser ies plaies^ ^ manager la 
douleur de ce maihcureux Stranger. 

II y eut combat entre nous pour cetui qui 
iroit chercher A^eb et Caboui*, car Ti^tranger 
^toit b{ess^ au pied> et pour marchef il avoit 
besoin de deux points d appiii« 

Zaica, qui ne s'^tpit jamais montf6e rebelle 
^ aucun de mes desirs , youloit que ce fiit moi 
qui all^e cb^rcher Azeb et CabouL II me 
faliut en^ployer le ton. de la pricre » et puis de 
{f autorit^ , ^our qu'elle se d^terminat it m'ob^ir^ 
J'apperfUs de la contrainte dans son obeissanccj^ 
et ce ne fut que long-tems aprcs*que cettere* 

marque pas$ag^rc rcdteviat yivante . dans sm 
mimoire« 
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CHAPITRE XVI. 

PiNDANT son absence j'essiyai quelqiies mots 
espagfnols que mpn pere m'&voit apprxs. Je 
vouloxs le rassurer, et liti dire qu'ii navoit 
rien k craindre de nous. 11 ^oit tout tremblant, 
malgri notre zele et nos soins» Je compris, par 
les r^ponses et ses gestes^ qu'H venoit d'^chap^ 
per k Tesciavage tjrrannique des Espagnols. , 

Zaka revint en peu de terns i hors d'haleioe* 
accompagn^e d'Azeb et de Caboul. Elle avoxt 
bati leurs pas a\rec la plus vive cbaleun. Nous 
transportSmjcs T^tranger dans notre detneure 
avec beaucoup de peine^ Aztb connoissoit les 
berbes salntaires » propres ^ le gu^rir , et dont 
la nature avoit gratifid notre d&ert. II les ap<» 
pliqua surles plaies de rinfortun^) il Tassura 
que daps peu il seroit gu^ri* 

Comme Aa^eb entendoit parfaitement Tcs- 
pagnol, r^tranger lui apprit en cette langue 
qu'tl ^toit Anglois -, qu U avoit iti fait prison- 
nier par le$ £spagnoIs , et riduit par eux au 
plus aflreux esclavag^. l^seveli vivant dans les 
goufFres de U terre pour fournir de I'or k ses 
insatiables t/rans , las de leur joug et de leurs 
outrages J il s'^toit £chapp6 j aimant mieux trou*> 

yer h mart dam le$ d^ert$ «quc dc Tattendre 
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pirmi ees barbares. En gravissant le long dcs 
precipices , «oii pied ^al adsuf i I'avoit tait rou- 
ler*, et sans un quartier de rochcr , aiiquel il 
s*^oit retena , il p'irissoit. II itoh si foible qu'il 
ne pouvoit nous: eicpriiner ^ reconnorssance 
qti^en nous arrant les miains. ZskA ^toit atten* 
drie de sa dmiteur^ el ^moi j'^tois toat^u de 
6e qtt*H cxaltoitsi fort Un service qnc jt navoi^ 
fegardi que comme un cfevoir. Je rougissofd 
des louanges qu*fl donnoit i notre humaniti* 
* Quelques jours aprcs qii'il eut repri* ies for- 
ces ^ il nous fit !e*tableau dcs cruautds que Ie» 
Espagnois excrcoieot contre les milheureu* 
destines i creuser'la terre pour en tirer ce mi^ 
tal si funeste 4iu monde. II le fit avec des traits 
li animus, que nous fondimes tous en Iarmes*i 
Sont-ce deshommes, m*&riai-je, qui traitent 
ainsi des homines! La nature a- t-elie cachd 
dans leur coeur lar^ge des bStes f(5rocesJ Conj^ 
bien nesommes-nous pasheurcux d^ctre shards 
de pareils barbares ! : I 

Zaka toutetremblante, fwressa^tma fiHe dani 
kes bras,- se rifugioit dans mon sein. O Zid* 
%emi disoif «>eUe , sortimes'nous loin de ces mons* 
tres? Je ne veux plus que tu mettes; !e pied 
hors de cette enceinte t ils t'enleveroicnt pour 
^e leur esclave. Choisis plutot la mort. Our,; 
Zidzem , tue-ipoi de ta main w^nt que • . ^ EHe 
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retomboit dans mes bras foible et dicolottc. ^ 

Le plaisir d'etre ^chappi k leurs mains f&r 
roces se deployoit tout entrer sur le front de 
rdtranger, ct ce plaisir si vif, qu*il ne noufc 
deroboit pas, fut la plus douce recompense 
de notre piti6. Par la joie que j'iprouvois inF* 
t^rieurement , je sehtis que j'avoisfait une ao* 
tion agrdable ^ Dieu', je me reconnus bon^ ce 
qui me fit un souverain plaisir. Je, pleurois^j 
non sans volupt^, car j'^tois attendri sur iesort 
de cct Ahglois, et j'eprouvai que Ion ne secourt 
point son semblable sans en £tre r^compensri 
dans la partie la plus intime de notre etre. 

Je con^us bren-tot une viye inclination poui 
cet Anglois. II etoit d'une figure agreable, et 
un peu plus age que moi. Je souhaitai qu'ii 
p'eut aucun des vices communs aux Espagtiols* 
Combien je me promis d*agrcmens dans sa soz 
crcti! Le croiriez-vous , cher chevalier? javois 
souptr6 plus d une fois apr^s un ami , c'est-i- 
dire, aprcs un jeune-homrae de mon age et de 
jxion caractcre, avcc lequel je pusse converser 
familierement et sans gene. J'avois un besoinr 
de d^couvrir k quelqu'un toutes^ mes pensies 
secretes , et de Jui faire part sans reserve de 
ma joie^ de mes chagrins 5 de toutes ces petites 
cboses si intcressantes ^ dire quand c'est la con- 
fiance qui Ics recoit. 
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Le coeur de rhomme goute uue sorte de vo-^ 
iupt^ lorsqu'il lui est permis de s'epancher Yi^ 
bremdnt : cest un doux besoin, et ce besoiti 
je i*ai assez vivement ressentL J*aimois assurd- 
tnent|Zaka autant qu'on pent atmcr, et cepen- 
dant il me restoit aupres d'elle des monienj qui 
n'^toient pas remplis^ ma raison chcrcfaoit un 
^tre qui piit 6clairer la miennc •, il me manquoit 
le plaisir de la familiariti. L'amour est un feu 
actif : il ipuise Tame, et c*est aprcs ses jouissan- 
ces qu*il est doux de se repostr dans le calme 
paisible de Tamiti^, Apres avoir senti vivemenf, 
on aime, je crois^ \ raisonner ses sensations, 
\ se rendre compte de ce qu on a iprouvi, ^ 
interroger autrui, i lui communiquer le recit 
de sa proprc filicit^. Je cherchois cet amf, 
Aa^b ^ par son age et le respect que je lui por- 
tois ; ne pouvoit etre ni mon igal ni mon con- 
fident : je sentois que ce que jV/ois ^ dire nc 
p&ttvoit pas etre diposd dans le sein d*unyieil- 
lard, Caboul , quoique dou^ dun coeur excel- 
lent, n'avoit pas un esprit assez ouvert pour 
pouvoir m*intdresser pleinement. D*ailleurs il 
me paroissoit absolument impassible. 

Ce charme mutuel de Famitii^ si long-tcms 
dcsiri , je me le promis avec cet Anglois. Tout 
ce quil me disoit me le rendoit cher : il m'ins-* 
truisoit, il mcclairoitj j'avois soif de sa coii^ 
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Versation ; il devint mon Ami , mpn ami inse- 
parable. J*cpanchois dans son cqbut tout ce qui 
itoit dans le mien. Je lui fis part cle mes plai- 
sirs^ dc mes peines;' je n*avois rien de cach6 

pour lui : je lui parlors de Zaka , et cctoit pour 
moi un contentement profond d'embra^ser mon 
amante et d'eri parler i mon ami. 

Ainst, je n'avpis pas encore connu le nom 
dc Tamitie, que j'avois senti cette noble pas- 

, sion. Je my livrai avec un penchant qui n ad- 
mettoit aucune reserve , et je me ftlicitors du' 
plaisir nouveau qui alloit cmbellir notre sejour* 
Pour le coup, je sentis qu*il ne me manquoit 
plus rien : j*avois su placer toutes les affections 
de mon ame, et je puis protester que ce que 
Yon appelle ambition , gloire , desrr de la re- 
nommie, desir du pouvoir, je puis attester,' 
dis-je^ que ces passions m*6toient parfaitement 
inconnues. J'ctois heureux par Tamour, J'ami- 
tiiy la confiance, la douce egalit^'> ct mes de- 
sirs ne s'igarerent pas au-deli. 

Zaka sentoit encore mieux que moi le m^- 
rite de T^tranger : elle Ticoutoit avec interet •, 
clle m'exaltoit souvent fe bonheur que nous 
avions de le possWeh Avide de recueillir tou* 
tes ses paroles^ elle Tinterrogeoit sans cesse; 
ct, infatigable dans sa curiositc^ elle sembloit 
cfaindrc de le fatiguer dc ses questions tSpi- 
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ties , antant qu'elle lux savoit gr6 de sa com- 
plaisance ^ Y rcpondre. , 

Je marque ici rorrgine et les progrcs du th\c 
qu*eUe con^ut pour T^trariger, afin que Ton 
puisse mieux juger de son'ame. Diji familiere 

\avec lui, cHe i'appdie ^ ses cotes, hii com- 
mande , et demeure muette lorsqu'il parle. Elle 
vante son Eloquence, et me fait taire lorsque 
jfe veux rinterrompre par une question subite. 
. il lui seroit inutile de diguiser le feu qu* elle 
met dans ses discours et ses actions, et elle ne 
tonge pas ^ le dissimuler. EUe ne cherche 
peut-ctre pas enc6re ^ lui plaire; mais ses regards 
disent assez que T^tranger lui plait. EUe me tire 
quelquefois ^ part , et me dit en secret : Zid* 
zem, regarde comme il est beau; regarde ses 
longs cheveux blonds et flottans, et ces yeux 
bleus si vifs : tous les Europcens sont*iIs aussx 
beaux que lui? Quel dommage qu'ils soient si 

' barbares ! Comment se peut-il que des hommes 
dune si belle physionomie tuent, cgorgent, 
briUent? Que j'aimerois ^ demeurer au milieu 
d'eux, s'ils n'itoientpas aussi medians ! Le pau- 
vre Lodever ( c*6toit le nom del'Anglois, ) 
he ressemble sdrement pas ^ ceux dont il nous 
parle 5 il a souffert par cux , il les d^este, il 
vivra tonjours avec nous. Ah ! Zidzem, dis-mox^ 
81 > dans son pays, il a laiss6 uneamante, qu'elle 
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fioit ctxc mattieuf euse ! Qu en di$4u , cber Zid^ 
zem ? Songe&'tu^ combien mon coear aUroit ii 
souff rir , s'ii falloit que je v^cusse s^paric de 
toi? 
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CHAPITRE XVII. 

J'icouTOis les discours de Zaka sans ^rouyer 

ancun sentiment jaloux. Au commencement, iis 

ne me ,paroissoient exprimer que la piti6 d'un 

cceur naif et cempatissant : mais elle les tip6t» 

si friquemment et avec tant de chaleur , qu ils 

me d6plurent antant qu'ils m'avoient charm^. 

Je ne sajs quelle lueur passa dans mon es^ 

prit'.je devins inquiet ettdciturne, sans avoir 

un juste sujet de plaintes. Je parus frofd lors- 

qiie Zaka parloit de I'^tranger : je he kii r^-* 

pondis plus; elle en murmura, et aila jusqu'3^ 

me reprocher mon indifference pour un aussi 

beau jeune-homme y qui nous donnoit ' toutes 

sortes d'instructions. En efiet, il avoir embelli 

nos petites plantations > et nous avoit donne de$ 

conscils salutaires sur la culture de notre jardin. 

' Malgri rattachenysnt que j'avois pour, Lode- 

ver , il me fut impossible de domptpr une cej^ 

taine aversion •, et comme je le voyois rechcr- 

cher Zaka J et que cclle-ci paroisspit contc^tc 

- de le voir, je voulus tonjours etre pr&cnt k 
leuis entretiens. J'observois leurs moindres mou« 
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rcmeitt^ et sur-tout je ne qutttbis pitis ZitciJ 
D£jik les reg&rds que je jetois sur die por« 
toient i'empremte du chagrin qui me d^voroit# 
O tburment! jamais mon coeur n'avoit rien 
souftert de si cnieL Lorsque je voulois i'acca^ 
bier de reproches, je paiissois de honte com- 
me St j'allois commettre une injustice et ma« 
yilir moi*m£me. Quecette Zakasi tendre^toit 
devenue fiiueste \ mon repos! Je la haissois, 
|e pense, en i'adorant toujours. Je versois des 
pleurs dans rombre^ et je i^'osois manifester 
une fureur sombre qui m*emp£choit de joiur 
de ses caresses. 

Je n'osois parler, et j'^tois toujours sur le 
point de d61ier ma langue et me livrer ^ im 
sentiment furieux. Quel 6tat horrible ! Zaka lut 
sans peine dans mon ame d^cbir^ev elie me 
denunda avec effroi la cause de ma ^uleuTr 
Tu la demandes, lui dis-je en p^lissant et dans 
un trouble inexprimable , tu ia demandes \% 
(Cause de ma douleur, et c'est toi<«^m^me qui I es« 
pourquox ne m'aimes-tu plus ? pourquoi 
souries-tu ^ un outre qu'^ i;noi ? Tous tes re* 
g;urds m'appartieniient ^ je ne veux pornt que 
tu regardes Tiitranger comme tu le fais. M^- 
rite^t*il mxeux que moi ton amour! puis, ne 
suis-je pas le premier que tu as aim^ ? Ah f 
si ina, fij|e savoit parler> elle te. reprocheroit 
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*dA mjustrce*, elle te * diroit qirelfc est Vjscnue^ 
•au milieu dc nous ^eux , et qu'il n'est plus 
permis k I«n et h, l*^utre d'aller d'lw autre 
cot^ Comment veux^tu que ma fiUc ^m.aime 
UH jour, si ttt cessoS'd^ m'aweii ; 
' A ces reprocl^es , Zaka , qiii naMait point ap- 
pris k feipdre , baissa les yeux comme. une cou-^ 
pable^ et les relevant tout^i-coup plerns de 
honte ist de.Urmes, ellese jeta din$anesbras«r 
Injuste Zidzem y dit-elle en soupirant., €st-ce 
un crime que d'avoir un c<eut tendre et com^ 
patissant ? Depuife quand blaraes-tu dans tnoi ces 
sentimens d*amour ^ Je ne t'en ai jamai^'s fait un 
secret. Je t'ayouerai encore plus : Lodever est 
devenu , aprcs toi et ma fille > celui.paur qui 
je ressens une jn^djtnatioa plus vive \ il m'est 
pJus chcr qu Azel? et GabouL Je na'en.veux k 
moi-mSme de te ravir quelque chose d «nc ten* 
dresse que je te dois toute enticre , et cepen- 
dant je ne puis 4tre tout-i-fait maitresse de mon 
cceur. Non , je ne puis m'empecher d aimer cet 
6tranger •, mais je ne I'atm^ pas encore comme 
toi : je crains qu'il np soit venu pour troubler 
notrc ftlicite. Je ne crois pas cependant qu'il 
puisse nous desiinir. Non , cela n'est pas possible : 
ni^is si sa vue td fait de la peine, si tu ne veux 
pas que je le rcgarde^ fuyons-Ic^ cher Zrdzem^ 
allons planter une cab.iae plus loin-, et, qiwnd je 
Tome IL Q 
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neie verrai»pJus., je ne laxegardcrai plus. Je 
sens que mon cceur m'emp©rt€ malgri mor. Eh- 
bien , en vivant ensemble avec notre fille , le 
n aurti plus aucune occasfoti de Tentendre et de 
le regarder ', car je ne veux litnw.que tor, et 
je groiide in&n -(?ccur quand il veut me dire 
autrement 

Cet aveu naif me rassur^ i je 'ftfd- joyeu'x de 
pie rcttouver seul possesseur du cocur de Z^&a i 
mai^ cettft joi^ ne me reiidit pas toute ma tran- 
quillity : je vis Zaka se contraindre , 6viter les 
©ccasiens de sfe' trouver-ovec Lddever , et r e- 
doufalerenvers moi de caresses: mais tons ses 
mouveniens itpient gen^s , son front portoit ane 
certaine sjjiilanGoKe que je n avois pas remarquee 
aiJ^aravant. Au milieu de nos' tendres embras- 
^emcns,'no»s soupirions sou\^nt ensemble •, et 
^anis savoir pDurquoi, son horn revenoit parmi^ 
nos entretiens. -Comme je souffrois moi-m6m« 
de h peine de Zalca, et que sa situation avoit 
rcpaiidu quelque chose de p^nible dans hotrd 
facon de vivre, je ftis le premier i vouloir re- 
tablix la familiarity qui rigrioit, Je le dis i Zaka*, 
je la rendis maitresse de ses mouvcmefts ^ jfe 
vouUis que Lodeyer Vdcut avec elle comme par 
le pass6 ^ car je n avois plils de joie depuis le 
moment fatal ou je lui avois fait des reproches \ 
H ny avoit plus de coneorde ni d'agrdment 
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dans notre sociite* Zaka ne rioit plus avec U 

m^me assurance \ son badinage itoit moi ns naturcl 

avec njoi. Lodever, de son cote, n'ayoft plus 

Ic mcme empressemcnt Je me dis ^ moi-mcnie 

que , puisque Zaka tn'aimoit , je devois ctre siir 

qu*il n*obtiendroit rien de ce qui m ctoit risevvi. 

D'apres ce plan , je pr is Lodever et Zaka par fa 

'main , je les r^conciliai ^'je les prrai de vivre 

' cft toute liberty , comme ils avoient fart d^ 

•dtevant, ct de me regarder d'un bon ceil dans 

' tous les instans* 

Lafamiliariti revint , Zaka reprit son ton, 
folatre : elle rioit , badinoit avec Lodcver ct 
'j'(itpis satisfait de ia voir si j^yeuse. 

C HA PITREXVIII. 

V^ET j^TRANGER nous cnscigna qtielques mots 
d'anglois : il parloit un peu I'espagnol , de sorte 
qu avec le loisir dopt nous jouissrons , nous pun 
Hies converser avec assez de facilrtc. 

Je m'accoutumai it voir Lodever ^troitement 
lie avec Zaka , et comme la paix dtoit revenue , 
je ripandois dans le sein de Tcitranger tout le 
sentiment de ma joie , qu*il sembloit partager. Jc 
!e croyois "sincerement mon ami, parce qu'il me 
Tavoit dit cent fois, et qu'ii ne m'appelloit ja- 
mais d'un autre nom. II applaudi^soit au tableau 
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riaif que fe fUi faisois de ma felicke ^ il me ffut* 
voit avec utie cnrieuse complaisance dans tous 
les details de mon bonheur. Il m*avoii: engagi 
k liri center tfaistoirede nos pxemieres amours^, 
€t je Tavois fait sans m'appereevoir qu*il en ti- 
roxt scrcretement des inductions surle caracterc' 
de Zaka. 

Chaque jour^plus ^nchantd de Tesprit dfe Lo- 
dever-, je me livrois i lui -sans reserve. Tromp^ 
pa;r les apparences de la candeur^ je croyois se& 
caresses sinccrcs •, je suivois les mouvemens de 
mon coBur ; et, aveugle que j'ctois, je ne remar- 
'-quois point que ,-iorsque j'embrassois Zaka en sa 
presence , il devenoit tout-4-coup triste ct re- 
iveur. Bon, simple, coipfiant , je ne savois inter- 
preter m son assidurti, ni^esr^ards,'nirespcce 
d mquiitude qui ne i*abandonnoit pas •, ou plutot 
son artifice proftnd savoit me faire prendre le 
change sur tous ses mouvemens. Is auroient iii 
visibles i desycux plus exercds que les miens ^ 
mais tout, jusqu ^ la violence que se faisoitZaka 
pour se dompter , -cchappoit k ma vue ^ ma ja- 
lousie ctoit iheinte *, Tamiti^ m'avoit ra$tachi le 
.bandeau de Famour, 

Lodever nous entretenoit frcquemraent des 
peuplcs de TEurope , de leurs loix et de leurs 
coutumes. Jamais Zaka ne se lassoit d'entendre 
ces rccits itonnans, Quoi, disoit-elle, il y a 
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tantd'hommes^.tant de maisons , tant d*£difices ^ 
Je faisois de mon cofci mille qitest;ons , et chaqira 
rcponse m*imerveiIloit.J'avore peine i concevoir 
ciomtnent cette fo^urmilliere dHidividus:, vivoit. 
sur te meme point**, et tandis qjaeLodever m*ex* 
pliquoitces.choses incroytables, mon esprit s'6* 
lan^oit vers ces cit^s. populeuses;, oii y. k chaqiie 
pas , se pr^sentoit quelqu'objet inter essanti Quaad) 
il me parioit de la hauteur des Edifices , et rfe 
ccux qui flottorent sur les.eaux*^ j'etots tent6- 
de croire qu'U se jouoit de ma cr6dulit6; mais. 
^explication itoit si bien ditaillie ^ que je ne 
pouvois refuser d^ajouter foi k ses discourse 

Par degris je devins curieux de voir par 
moiri¥ieme taut de choaes merveiJIeuses v et , re^ 
vai^ incessamment^ ces "villeSfmagnifiqujes, ny>n 
disert perdit de ses attraits . Transports chaque- 
jour en imaginatioa chez: des pcuples.prissans > 
industrieiix , polls , je me considirai comme- 
perdu dans une immense solitude » ilbignS des/ 
plaisirs et des agremens. de la vre , ignorant ,. 
foible, pauvre. Enfin.j'eus de moi-mcme Tidcc: 
qu'un Europien a d'un aauvage.. 

Lodever m'in^nua le desscia de voyager lih 
ajvoit de meme pri^pari Tesprit de Zaka. Je hu. 
en (is part ', et , tsansp^rtd de joie , elle applaudit 
Jfc mon projet. Sa curiositi n^etok pas motns 
:wx.e qu^ la mienne>. et la nuitcllc retoit de 
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ce qu'eUe avoft entcndu pendant le joar. Lo^ 
dever disposcit, i notre insii, de notre ame? U 
h manfoit k son grci , maitrc d'y verier les idies 
qu'il vouloit jr faire naitre. Nous estimions Ics 
Europeens heureux , parce qu'ils possidoient 
miHe superfltiites dont rhtiage noos seduisoit , 
et c etoit ^ vrvre parmi eux que nous placions 
toutc notre felfcfte. 

Azeh avoit c?chh ses trdsore dans un endroit 
particulier, et j'en ignorois mof-mcme la valcur* 
Siir quelques reponses ingenues , Tartificicux ► 
Lodcver fittant par ses interrogations capticuses, 
qii'^ m'engagea ^ ies iui montrer k Vinsvi de mon 
pere. Je ne pus m'en d^fendre , malgrc une re- 
pugnance secrete; mais jc n'attachois pas un grand 
prix h des ustensiles lourds , d\tne couieur jaune , 
et qui ne nous servo ient k iien • .. 

Lodever vit nos tresqrs , et il demeura muet 
d^itonnement, et comnac ravi en extase de ce qu*il 
voyoit. Je me souviens que son \risage devint 
rouge et enflanimi , ^t que , dans un transport 
qu'il ne put dissimuler, il nous embrassa avec 
une espcce de furcur^ en* nous disant : Oh, que 
vous scriez heureux et respectes, si vous poiTe- 
drez dans mon pays ce qui vous est imitHe id ! 
Que de Jouissances ! que de plar^irs t Alors^ d^un 
ton anime, il nous fit la description des palais qoe 
nous Iiabxterions > de ia fovie d^esclaves empresr 
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sfc, obfisswis au moindre signer; de 'certains 
animaux qui nous transporteroient en un clii>- 
tf oeil par-tout ou nous voudrions aller. II nou^ 
parla dcs volupt& varices et rcnarssautes* qui 
lious rappdleroient, cheque jour ^ les dilices dc 
la vie. li nous donna mie idit do toutes cq%. 
jourssances ^ et , quoique cea id^es fussent con- 
fuses ,..elles nous pIiKent ncanaloins, soit quil 
les peigmt habilement, soit plutot parce que 
nous en portions le germe dans nos coeurs. 

Le tableau de ces fclioitis que nous pouyioi\». 
toucher et sentir ^ maitrisa puissamment notre 
ame. Imprudent! las^^ de notre repos , dupes de 
notre imagination , qui , pour notie infortitne ,. 
rftoit neuve et vive , nous /crumes que le pays 
rfu bonheur'jStfoit TEurope , et, dans notre err 
reur profondd ^ nous repitions> ensemble , Zalca 
et moi : Ob 9 quand serons-nou& en .Europe ^ 
pour y voir ensemble toutes ces merveilles! 

Lodever nous persuada que les Eurd'peens 
n*6toient m^^chans et barbares qu au sein de VA^ 
merique , sur laquelle. ils avoient un droit de 
conquete 9 possession qui leur avoit cte confirmee 
par un pape, maitre de tous les- empires en qua* 
lite de yicaire dc Dieu *, mais que dans leurs fq^"ers. 
ces memes Europiens ctoient doux> bumains , 
genireux , bienfaisans. 

La plaine que nous avions tant admirie de» 
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Vint triste i^os y^ux, car not songes nouypoi?-^ 
toient toutes les nuits dans ces pays fortunes 
qu'embellissok notre desk cuiiems, N>ous ipi oa« 
vatnes tout Tenniii qu apportc unc vie luiiforme^ 
iorsqiie notre p«ttsce s'^garc dans des visions. Je 
rcspectai ce m^tal- jaune et ccs pierrcs bigarrees 
. qui jnsqi> alors ne m'avaicnt r^joni que pwr Icur 
eelat, des que Lodever m'eut appris et leur usage 
et ieur supreme utility. . * 

Autrefois je m'exercois i friser la surface des 
eaux avec ces pierres briikrttes ; iliais dcs-Iors ^ 
ditestant raon ignorance pr^cedente , et frapp^ - 
de repentir ', Je cor^servAi les fins petites avec. 
le plus grand soin, comme le gage de mil^ 
plaisfrs fwlurs. Lodever en prenoit quelquefois 
tine , et dt«oit: Voiii de quoi nonrrif vingt'pep- 
«onnes pendvint six mt)i$ sans cultiver la terre ; 
voili dequoi faire trotter ces chevaux qu? vous 
transportent avec tant de rapidite ; voiI4 de quqt 
assujettir ces hommes qui se tiennent debout de- - 
vant voHS ta:»dis: que vous mangez tout it votre 
aise. 

Nous avions peine h concevoir que cela put 
exister •, m^h Lodever nous le disoit d«» ton ^f 
^persuasif , si resscmblant i la v6iti , que jie 
voyois tout ce qu'il pcignoit ^ tt qufe je ^uis* 
soi&3 pour ainst dire , de§ volujjte^ quil. m'anr 
noii^oit. Ce qui me cbarFnoit encore, ^toitdc 
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ftirre partalj^ i ZaWa toxites ces jpitts^ances : elle; 
de son c6t6, songeoit que tout le monde seroit 
cmpressii a me servir et k me pkire. Alofs elle 
$e montroit encore plus ardente que mor k serrer 
ces petits cailloux brillans. EUe ics cacha, elie 
les fiiterra , Lodever lui ayant inspii;;^ Vidic qu*un 
inconnu pourroit Ic voir par hasard et les em-* 
porter. li attaehoit un prix infini i, ces pierre» 
bnllantes ; il les touchoit .ivec respect ; H sem* 
bloit les adorer; il nous apprit I en faire autant; ' 
Bien-tot nous edmes un vice de plus , Tavarice i 
passion triste , qui rctrccit f esprit , le rend in* 
fruiet , le iEvre h, des fantomes* D^jk nous avipns 
]a Crainte de perdre ces tr^sors que nous regar- 
dions h peine quelques jours auparavant. 

« 

CHAPITRE XIX. 

JE NB M^ETor^ jamais avisi de direiZaka (Ju'elle 
itoit belle. Lodever le luidit pour la premiere 
fois ,»en comparant son teint au coloris des flcurs y 
etses yeux au brillant des etoiIes.2alca re^ut cette* 
fouange avec un tel plaisrr, que je regrettai fort 
de n'avoir pas trouvi cet ing^nieux compliiuenh 
Je vis que Lodever avolt beaucoup plus d'esprit 
que moi, et j'avoue que cela me fit naitre dany 
fame un certain diplaisir^ Je voulus faire aussi 
des comparaisons sur la beaut^ de Zaka : ttms 
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ceiles de Ljodevcr eurcnt le- prix *, d>, quand ;d 
vouipis jouter avec lui , il en invcntoit drc pouc 
iine« Zaka se^mit menie k rire de quelqu^s-unes 
de ma cotx^o^ition : ce qui approchoit un peu 
de la moquerie. 

Je me rappeiie que la manicjre dont elle re^iit 
mes madrigatix me fit de la peine. J'aurois voulil 
ai^air mieux dit pour elle que Lodever : il trionv* 
fikoit de moi avec an calme qui Ine donna des 
»ottVemens d^impatience. Rivaux en poesie sao^ 
vage > je soufFris d'etre vakicu. 
^ 31 itii eqseigna aiissi k placer dans ses cheveux 
Doirs de ces petites pierres etincelahtes quil 
Bommoit diamans , ^ en orner ses bras , se$ 
jambes et son sein , afin de plaire da vantage. 
Riellement elle me parut plus charmante sons 
cet 6clat brillant* II y^ cntremel,#it des fleurs ^ 
ce qui formoit une espece de diademe sur sa? 
tcte y et , quand tout cela ^it :arrang6 > je me 
trouvois bien sot de ne l-avoir pas imagir>6 i^ 
premier. Le ^^nie de Lodever* m'imprimoit une 
sorte de respect, et je me sentis borne et pauvrc 
en ressources ^ c6t6 de ses inventions jour* 
balicres. 

II loua mon adressc ^ la cha^e , j[e lui. en sn^ 
bon gr6 : je devins tput glqrieux .de c^t cloge. 
Je le lui faisois ripdter •, il le r^pct0:it, et je Yen 
afmois davafitag^. Jeconnusrorgueil d'etre loulS 
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par iin^^Iiomme qye j^achnirois , et je me fatl- 
guois toutc la journee tfune manicre incroyable 
pour miriter ses louanges qui chatouillotent 
singulfcrement mon oreille. * 

Je voulois faire tout ce qu'il faisoit ; il in'api^ 
prit \ Jouer au paiet, et je passois des heures 
entieres \ cctte futile ,occupation. II avoit demc 
des qu'il me faisoit rouier , m ay ant appris \ lire 
Ics poiots de ctXX^t, figure cubique. II me faisok 
Jouer quelques-uaes de mes pierres , et il g^ghoit 
ordrnairement ; il gagoa tant que je ne yoolns 
plos jouer avec lui, et Zaka fut la premiere ^ 
m'en detourner , craignant qu'il ne les gagn^ 
toutes. J'eus du chagrin d avoir perdu une por- 
tion de mes pierres brillantes. 

Chaque jour il m'enseignait un jeu nouveau 
que j'embrassois avec passion , et la cultuie dtt 
jardin se sentoit de notre oisivetii* Ainsi, graces 
^ Lodever » nous marchions de folies en fotics. 
EHes se tiennent par la main *, une seule suffit 
pour amener toutes les autres. D'oii nous venok 
ce tissu d extravagances ? Etoit^-ce de ia bonne 
et simple nature, ou des coi»eiis de notre aima^ 
ble corrupteur ? 
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C H A P I T R E XX: 

VJEPENDANT le rcspcctablc Azeb voyoit, dans 
yamertume de sdn cccur, fe digodt que nous 
inspiroit notre hcurcux disert, arnsi que tontes 
Ics folics que nous adoptbns de la bouche de 
r^tranger. Scs formes couloient en silence ;■ mais 
toujours fidcle i son^ premier plan , de* ne louer 
ni Warner aucunc de nos aaions , il se conteh- 
toit de nous dire que le bonheut nitoit pas 
phis en Europe que dans le lieu que nous h^bi- 
lions. If n'osoit contredireouvertement nos idies, 
<:onvaiiKU que Pbppositioti rielle aux volontds 
de l*homme enflamme son independance natu- 
xelle et le rend faux , ruse , artificieux. Dans nne 
circonstance aussicruclie il se condui^t de meme: 
il attendit que fa raison nous cclairat sur un 
projet insens(6 y mais la raison Tia-t-eUe jamais 
emporti sur le gotit vif du sentiment soutenii 
des prestiges de ^imagination ? ' 

Pervertrs que nous itions , i^ous lui apnon^ 
dimes wn jour, sans mcnagement, que rioussavions 
pris la risolution de partager le bonheur des 
£urppeens et de transporter chez eux nos ri- 
cnesses, alin de jouir, sans travail, des dilices- 
qu'offroient ces drmats fortunes, A ces mots,, 
le malheureux Azeb leva Ics mains 7crs le ciel^ 


voulut pafler J ne put que pleurer , se jeta daiis 
ks.bras de Cftboul, etse retira accabli sousle 
poids de sa douleur. ' > 

Sa profonde tristesse nous causa quelqu'^mo* 
tion s mats., ingrats et d^natur^s que nous ^tions^' 
Dods nous familiarisatnes avec ce front triste ' 
dont les regards baisses accusolent. hautetxienIC 
nos folies *, la voix d'un s^ducteur avoit plus dc 
pouvoir que celle d*un peire. II nous prit k T^cart; 
ct, ayantprononci le nom de Lodever,iI r^pandif 
sur nous des larmes -, il nous representa rimpos«< 
sibtiitd de parvenir ^ une colonie Europeenne 
sans an danger manifeste ; ii nous montra le 
sacrifice de notre liberti , de notre repos , fait 
imprudemment k la fatisfaction d un vain desif 
qui s'^teiadroit ^ la premiere jouxssance ; il nous 
assura que ces mcmes tr^sors , qui nous inspir 
roient une joie insens6e et dont nous avioi^ 
Iong*teqis ignore la^ dangereuse valeur , ctokht 
la source empoisonnce de cette foule de maiix 
qui couvroicnt les royaumes Europeens 5 il nous 
fit un tableau eiiroyable de la violence et d^ 
la perfidie r^ciproque de ceux qui se disputoient 
les parcelles de ces mitaux. 

11 ne nous d^guisa pas qup des jouissance^ 
itoient attachies k la distribution de ces richer- 
ses V wniis il nous assura qu'elles, s'icouloient 
ayec rapiditi » que nous seri^ns plus malheu- 
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tcnx aprcs les avoir perdueij , et qite la crainte 
meme de tes perdre ^toit un supplice. II nouis 
4it, h^Ias ! tout ce que nottsn'^tions pas aicrs 
ch &at de comprendre. 

, L'aveu qui lui itoit dchappi aous ofFroit la: 
perspective agr^able dont Lodever nous avoit 
tktfis y €t nous lui disions : Nous voulons voir 
des pays nouveaux ; iious avons besoin de con- 
tiQitre ce qui est au-d^Ii de notre petit yallon^ 
todever nous a peint <re monde comme d*une 
grande itendue> et horn voidons voir ces vrHes, 
ces peuples, toutes ces belles choses enfin que 
font ces hoimmes et que nous*ignorons. 

Azcb ne put repondre ^ nos discourse mais 
prenapt un ton ferme, oil Tacccnt de la dour 
leur per§oit par intervalles , il nous^ (lit : Vou^ 
fites jcuncs , ities crifans , votre imagination vous 
ftbuse : je sens qu*il me sera impossible d'y 
imettre un frein •, je n'ai votilu' et je tie reux 
qutJ, votre bonheur : si vous croyez le trouver 
dans un autre monde , vous vous trompez. Eh- 
bien, abaiidonnez la terrc qui vous a vu naitre, 
kWndonnez un pere qui vous tWrit •, aban- 
donnez jusqu*au fidcle Caboul , cet ami de ma 
trrstc vicrllcss'e ', jevous le cMe encore ; je vivfar, 
je mourrai seul dans ces deserts. J*ai su-affermir , 
inon ame contre tons les revers. Je ne prcvoyois 
|)as celui-lis maisf. . ; m*f voilk dispose 
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Le discours de ce bon pere 6mut nos osuts; 
nous nous jetSmes ^ ses pieds/Omon pere! 
vous nous accompagnerez , vous joutrez de§ 
d6Iices (^i;^nous attendent -^ nous serotis tons 
lieiireux.ioia' de ce desert. St. vt^us conn(MSsiez 
les }ouissanQff» dont.Lodever neos a fait le r^it! 
Venez voir avec nous ies objets les plus mer« 
ireiil^ix. Vous avouerez vous»meme qu'an auCr# 
monde o^e^ ^ chacpie p^ , des platsirs qui nous 
manquent. Att iiea de nous r6pondre , Azeb 
nous embrassa avec un air de compassion , ct 
se retira d'un pas triste et trembiaQt. 

Azeb avoit coiivain.cu notre esprit^ mm non 

point notre ccear : nous n'^tions plus h^reinc 

dans, les montagnes de Xari^^^'paire que nos 

de^irs enflamttu^ par f esperance dautres bxen% 

bruloient de se satisfaire' ^ qneiqiie prix que ce 

, fifit; Je-cixirnsois plus que jamais Lodever » dont 

chaque: acte ^oit pour moi une xnstcoction. Sdir 

induitaefacile » son e^k ^xnsinuant » tout cfi 

lui me piaisoit. II est vrai qa'ii savoit me flatter 

avec tant d'art , qu'il m'4toit devenu presqu'ausd 

cher que 2aka. v.: , ♦ 
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CH A P I T R E . X X L ; 

V ous 7UOE&E2, cber Chevalier ,i qijel pofnl 
mon coeur 6toit abus^ en sa fiaveiiiL Zaka etoit 
tomb^ , depuis <}nelqae terns, dans une mi^UncD- 
lie profonde. II me fat ais^ d'appercevotr qitt 
Lodever itoit amoureux de Zaka : je < savois 
qa ellc ne le haissbk pas. dependant .je la 
voyois dans nnt situation pdnible. Je fremis^ois 
de perdre nn coeur sans iequel je ne pouvois 
vivrc heurcux. Jc ne ^avois pas dissimuler , et 
je Toyois distinctement que Zaka. aimpit Lode* 
Mcr. EUe m'avoit d6ploy6 son €<eur-!iiiimocettt et 
sincere, tel qa^ Ix.ruUxire lavoit forme >. jir ne 
pouvois mcttre en doutc sa tendrcwc:; .iliiy avoit 
en eile ni trafacsoU'^ ni perfidie, j'eh itois bien 
'VStic. Les caresses de Zaka ^toient trap: vixcs pour 
■ qu'eile piit me trafair *, et si ie hasafd me- pro- 
cure une connoxssance qui n^e>.iiiahqu0it'> ji? 
ja*en avois pas besoin. v .; . 

Un soir qaassise k' coii de Lodever elle 
paroissoit r^veuse , je me glissai. derricre^ die 
pour icouter leur entretien. Ce cceurque j'avois 
soupcotin^ n'^oit retenu dans son amour ni 
par ia honte , ni par la crainte , mais settle- 
ment par un amour plus extreme qu'elle me 
portoit. C'itoit sa tendresse pour moi qui la 

priservoit 
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pr^servoit d'une infid^litc - qui\ sans cV^ihii-- ' 
ment vatnqueur , lui aiiiroit peut-etre &t6 chere. 
Votci Ics paroles de Zaka ; pesez-Ies. ' *' 

Pourquoi me toimWehtes-tu , disdit-clfif ? tii 
sais que je ne te hais pottit , mais je ne \>ms 
pas t'aimer autant ^re Zrdzem. Zidzem a pos- 
scdi mon' ecsur i'if'ant toj^, pufs-je mo^hs IVi-* 
mcr ? Nonj ilfaut que je Taime toujoiirs aa 
meme degr^. R)iir(Jiioi'es-tu veiii pour nous' 
rendrc tous'deux'riiilhcureux ? Pnurquoi t*obs- 
tines-tti^i *ie dcniander ce que je ne t'ac- 
corderaf jaitl^l'^Gofitente-toi de I'amour que'. 
rai pi^tirHir^vS'eit^^hJen assez; contente-toi de 
ce baiser, puisqu'il'tfeifait plaisir; tout le jeste 
est pour Zidzem : je i*aime avant toi ^ et si' 
tu ne veux pas me rtodrc malheureuse , tu rie 
rrie demandcras ricn ati*deli. Vivons en bonne 
intelltgence , baise ma main , baise mon col , 
baise mon front : mais garde-toi d'ailer au- 
del^; je te rejetter^Moin de moi^ je ne te- 
donnerojs plus ma braitr ^ baiser, car voili 
tout ce que je puis fa!l%^*pour tor. Je t'aime 
beaucoup ; mais j'aime encore plus Zfdzem , 
parce qu'il est le premier et que ma,fille me 
dit, quand je la regarde, que je ne dois 
point accorder k d'a<ulres ce que je lui at 


accord^. 
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Ioq[uence de Lodever *, il iie sut que r^pondr^; 
II fiii dit , raais d une vo^ trembiante , qu'il de* 
mandoit .^ partager c^s pricieaises faveurs avec 
i^dzem , c^non k Ten priverj que je n*en se- 
rais pas moiR.s fortune en rignorant \ que je ne 
le saurois jamans. • . . • • N09, dit avec impa** 
tience Zaka,Iui mettant la main sur la bouche, 
ccia ne sera pas , je te le.d^, ny^ pense plus/ 
Je suis ^ Zidzem, et non,^.to|. Baise ma main, 
fcaise mon col, baise moxi frpnt-, mats tu n'ob- 
tiendi^as rien au-deU. Dis,, {i, tu itoi^ ^ sa^ place , 
y consentirois - tu ? Pourqupij ve^-^u faire de 
la peine k mon cher Zid;is^|ii, ! Mf'es^ .jp^ son 
ami \ Ma fille me dit x^e : j^ ne dois poiat 
t'lBcoutcr. ' '• 

Lodever ne put ripliquer •, mais il se mit k 
scs genoux et employa les priercs ct les instan- 
ces, Zaka le laissa ^ ses pieds, soupira, et se 
cacha le visage de sejs deux mains. Eile lui dc- 
clara, en gdmissant, qu'Hgi^i en codtoit beau- 
coup pour le refuser -, qu*il auroit tout a csp6- 
rcr, si elle ne m'aimaitipas avec la plus foxte 
' tendresse *, mais qu'elie m'aimoit par-dessus tout. 
En prononcant ces mots,, elle se pricipita sjat 
till , f ut la premiere k baiser son front ^ se$ 
yeux , en lui criant : TmV^^ Ztdzem \ prends 
cela pour te consoler. Jet'aime aussi, je tc. 
ptomct$ de t'aiQieri imii ne me d^iaaode point ,^ 
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Jc te Je riphe , ce que je ne purs t'accdrdcr -, 
contente-toi de ccs caresses, et n'offense ni ton 
ami ni nioi. En disant tes mots , elle serroit 
sa tete contre son seih , ct lui baisoit le front, 
r Lodever, erihardi par cet aveu et ses cares-» 
ses f crut que ie moment de sa victoire itort 
arriv£» et ttjnta 'queli{ues efforts. 2aka, sans Stre 
intimidie, se digagea ^ Tinstant de ses bras , 
sans trouble, sans colere, sans reproches et 
avec un sang froid qui attestoit la paisible vertu 
de son ame. Eiie s'^otgna sans lui jetter un re- 
gard \ elle fentra dans une allie sombre , et i^i 
|e sortis. de i'endroit oii j'itors cachi. Je la re- 
tfouvat k ctnquante ^as, et je ne vis sur son 
front aucun trouble. Si victoire ne lui avoit 
rien coilt6 : elle m'abbrda comme de coutamei 
ricn n'exprimoit sur son visage la conversation^ 
qu'elle venoit de tenir ; elle me tendit la main 
avec sir6nite ; et moi qui Tadorois plus que 
jamais , je n'ctors plus maitre de mes mouve- 
mens; je la pressai dans mes bras*, les siens s'ou- 
vrircnt pour me recevoir •, presse sur son sein 
je sentis renaitre ce premier instant de volupt^ 
qui m*avoit embrSs^ de tons les f eux de ramoixr : 
je m'enivrois du charmede la retroUver tehdre 
et fidelle. Elle s'abandonna ^ mes transports ; 
eUe me disoit, dans Teffusioh d'un coeur pur 
«t .sincere : Je t*aime avant tout, je t'airhe par- 
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clessus tout , sois en $iS^. Je ne suis pas maitressef 
de moQ coeur, je ne sals si un autre y viendra 
aprcs toi\ mais je n'aimerai jamais personne 
comme je t'aime. Et nioi qui avo;s iti t^moin 
des distours et des tentatives de Lodever, 
n'^yxut^ plus ni inquietudes , ni jalousie , je 
,me plaisois k consider er cette b.eile ame que 
la nature s'itoit plu ^ cacher dans un immenst 
d&crt. 

C H A P I T R E X X I I. 

Croieiez- vous , chcr Chevalier , que, 
s&x d'etre aim6 de Zaka, je ne pus yoir sans 
compassion le trouble qui dcvoroit. l*ame dc 
mon ami ! Je m'attendris sur son itat. ;Plu§ j ai- 
mois Zaka, plus je sentois quon devoit Tai- 
mer : je lui pardonnois Tamour qu'il avoit pour 
cUe, parce que j'eprouvais qu'il dtoit impos- 
able de s'en difendre. 

Je pouvois, il est vrai, lui reprocher sa con- 
duite mystirieuse, sa reserve, ses efforts, quoj- 
que vainement tentis : mais toutes ces fautes 
itoient cdlcs de Tamour •, je les excusois , et 
ne voyois plus que les combats cruels dont il 
itoit agite. 

II tomb a dans une tristesse sombre que je 
tichai vainement d'adoucir par tous les i oins de 
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I'amitie. Que si douieor muette, que ses regards 
qui tomboient languissamtnent sur Zaka et s*en' 
dctournoient avec effort , firent d'impression 
sur mon ame ! jc n'osa? plus ctrc heureux en 
le voyant souffrfr. Je mi^ reprochois inon bon^ 
faeur comrae un crime *, et , ajrant I'expirience 
dcs mai^x sensibl^s qui accompagnent des de* 
sirs inutilement con^us , je me disois que je 
ite devois pas goiiter des plai^irs dont mon ami 
6t mon compagnon 6toit priv^. Sa physiono- 
mic prenoit chaque jour quelqui chose dc plus 
triste et de plus farouche, et les tourmens de 
son CKsiix se pcrgnoient visiHement snt son vi^ 
s^gc. Alors je souffris moi-m&ne de sa situation 
p^nible, et je rfivois ^ux mojr ens de renlever 
i ses privations douloureuses. 

Sans doute it avoit lu dans mon coeur niieux 
qije j^ n*y Hsob moi-mfime , et il me tintce 
discotirs que j'6coutai s.in$ indignation. 11 n'au* 
roit pas tenu le meme iangage k tout autre 
qa'un sauvage. 

Cher Zidzem, pardonne, me <Bt-il*, jeme 
sens indigne de ton amitii : depiris long* terns 
jc t'offensev il faut que je t'ouvre mon coeur : 
h, dissimulation. m^cstun fardeau penible. Ce 
cceur infortun^ aline ta Zaka , et I'aime jusqu'^ 
la fureur. Vois dans ce coeur dicliirc tous les 
tciui:men$ de i'amour» Un feu cruel me consume 
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ft pc pousie vers le dcsespoir. Non, je ne cesse- 
lAi de raimer que lorsque jccesseraid'etre. Deli- 
vretpi d*un rival odieux^ Zrdzem> ote-moixme 
vie qui inest importunel prcserye-moi du crime 
que dans man aveug^ttnent je poUrrois com- 
mettre, Va , la mert sera pour moi un bienfait^ 
mes jours ne sont plus quun long supplice*, 
je ne Veux pas etrc plus long-tems ingrat enver$ 
nion ami > mon liberateur : c*est assez d'etre maL- 
heureux , saris de\jbnir criminel et perfide. Ah ^ 
combien je me hais moi- m^iije d*6tre ain^i ! Mats 
je suis seui consqmi de desirs , tandis que ta 
reposes dans les bras de Zaka. Dangereuse Zaka! 
tes feux que tu allumcs ne peuvent s'cteinxlrc* 
II fafloit ne te pas voir , pour ne point t'adorcr^ 
Je n'ai plus d'autre ressotirce que la mort ^ou- 
tre rh(3rreu3: de mon existence, let c'est Tasyle 
que jfcrabrasse. Adieu , mon cher Zjxlzem* Tes 
yeux.ne scront plus fatrguis dc mon aspect cou» 
pablejtes oreilles n'entendront plus mesgcmis- 
semens : je vai$ mourir, puisque je ne puis vivrc 
sans envier Je bien qui t'appartient; 

II pronon^a ces mots avcc uatcl d&ordrc, 
que je ccaignois ^ chaque instant les suites ex^ 
tremes de son dcsespoir. Je fus toHch^ jusqu'aux 
larnjes aprc$ Fayoir entendu. La xonfiance qu'il 
tQC marquoit , cet aveu sans artifice ^ sa Constance 
qui paroissoit vabcue et qui fr4missoit de t<>vt* 


dier tu crime ^ tout mc le rcndit plus cbeij 
plus intiressant *) je cbmpatis ^ ses souftrance?^,' 
ct,cn Tecoutant i je rae repr&entois les tc^uHmens 
que i'aurois \ endurer si Zaka rejetoit les desits 
de mon amoun 

Cet Europ6en rusd connoissoit bien mott 
coBur ; il sentoit que je serois capable de tout 
sacrifier aux pleurs de Tamitii , et que sa frili- 
cJiise 6veiIleroit ma g^n^rositi. Son tourmeftt 
nitoit pas plu« vif que le mien ; car si je voulois 
lui tendre le repos, il hie falloit perdre rAz 
feliciti. Choix cruel! Timage de men anii dt- 
pirant me suivoit jusques dans les bras de Zakii. 
Au comble du bdnfieur, son sort me semtloit 
plus aflreux. Zaka it^it tendre, passiopnde •, mais 
je ne goiitpis plus le charme de fa possidcr. 
Lodever soupfroit en ma presence , et me faispit 
chaque jour Taveu naif de ses tourmens. ta 
tesolutioii que je pris vous itonnera*, mais elle 
me fut inspirie par la piti^, par la bon^i na- 
turcile de mon coeur , par je ne saf s quel sen- 
timent. Je me d^terminai i partager avec'moh 
ami la pK)ssession de Zaka. -"* 

Vous direz queerest un acte de g^nirositd 
de sacrifier sa maltresse k son ahii , ' mais* que 
c'est une action vile de la partagcr avcc qiii que 
ce soit, qu'elle est aiissi cloignee de la nature 
que dcs moeurs civilisics •, qu il ny a pas ua 
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tnunal , soit domes ticpiie^ sQit, feroce , qujf n<? 
dispute sa femelle ^ cou|>^ db <J^nts ou ^ coiips 
de errffcs. J'eus d'autres setitjmens dans mon 
^ desert : je ce crus pas m'ayiiir en obeissant ^ la ^ 
pitic. raimois Zaka , j'aimois Lodever •, je vou- 
lois le bonheur de I'unjet de Tautre; iiion coeur 
nc. pouvoit se fermer i leurs 50upirs, et j'agi?- . 
. 3ois Ma-fois par un sentiment de cpmpassion , 
' d'equite et de tendresse: Jc ne cpnnorssars point 
' I'adulterc : je faisois un sacrifice reel. Un sau- 
vage , qui met rhonneur dans Ic courage ct 
d^ns, la ^noblesse de I'ame^ voit les choses bien 
autteraent qu'un homme civilise. ' 

.D*un autre cote,. je,^^jo^is quil ny auroit 
plus de joie pour moi dai^le monde, en voyant 
prcs de moi un homuie sans cesse gemissant* 
De Tautre, jc me repr^scntois le plaisir dclicieux 
de Tarracher. au dcsesppir, de. lui rendre U 
vie, Jc ne perdrai poipt le coeur de Zaka, me 
disois-je-, elle m'aimera t6ujburs>et le bonheur 
de Lodeyer n*6tera rien i 1^'somme dq mien. 
Aucune^ idee honteuse i^e je mcloit i ce par- 
tage. , V 

Cependant, je, Tavouerai , mon cocur mur- 
muroit de ce cruel devoir : il m'en codta poujr ' 
surmoiiter un seiUimept jaloux-, mais je songe^i 
qu'unfe tranquillite geniirale en seroitie fruit, 
J'ailai exposer mon projet I Lodcver, qui parut 
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tres - ^onn^ de ma ginerosit^ ', car c*e^ ainsi qu'il 
nommoit mes nouveaux dessf ins • 11 m'embrassa 
cn me tcmorgnant la plus vive reconnoissance, 
et nous convinmes d'engager Zaica k la cession 
la plus rare-, scandaieuse sans doutc chez les peu- 
ples civilises, maisquij dans mon desert, n'etoit 
qu une suite consdquente de mon ' amitii pour 
Lodever, de ma pitie pour ses soufFrances, et 
de mon amour pour la Concorde et la paix. 


C H A P I T R E X X 1 I I. 

Z# A K A rougit prodigicusement it la proposition 
que je lui fis; La honte et Titonnement atta- 
choient ses regards k la terre, et chaquc parole 
sembloit ia p^trifier. Immobile , die gar da le. 
silence j puis levant les yeux , elle les fixa sur 
les miens ^ comme pour y dicouvrir les vrais 
sentimens de mon coeur*, sans douteelle vou- 
loit y descendre, et elle cherchoit avidement 
^ lire dans ma pensee : mes regards etoient tristes 
et confusv j'attcndors ce qu'alloit prononcer sa. 
faouche • et je tremblois de Tarret ', car je pou-. 
vois bien consentir i partager le cocur demon, 
amante, mais non immoler entieremejit le d^« 
plaisir secret que j'en ressentois. 

Je lui exposal Tamour de Lodever^ le de* 
iespoir qui empoisonnoit sa vie et fi^rtesoit pour 


lui le riiant aspect dc Tttnivcrs ; je Iiii disofs t 
Nous partagtons I'air , les fruits de la tcrre i les 
payons du soleil . . • . Pour toute riponse Zaks 
the lanca un regard qui pinetra mon ame ; clle 
vola dans mes bras ; clle m accabla des plus t^n* 
dres baisers. Eh qtioi, Zldzem, me dit-elle da 
ton durcproche j tiet*ai-je pas donni assez d'as-^ 
surances que je t*aime et n'aimerai jamais q«e 
toi? Crois-tu queZalcasoitfausse, double, arti- 
ficieuse? O cher Zidzem! un cacur peut-il etre 
^ deux? L'amour peut-il se partager? I'u le 
cannois bien peu si tu en doutes. Imprudent ! 
tu ne sais pas lire dans ton propre caur : va > 
$i je te privois d'une seule caresse , tu deviea- 
drpis malheureux : mais cela a arrivera point ; 
c'est k moi ^ te defendre^.i te protiger contra 
toi - meme et contre la foiblesse de ton cceur^ 
lorsqu'il s'abuse i ce point. Ah , que de remords 
je t'ipwrgne! Sais-tu quelle seroit Tamertume 
de U douleur, Thorreur de tcs regrets? Tu 
maudirois mille fors Toutrage que tit aurois fait 
k I'amour et ^ ta fidcle Zaka, Tu nc? me ver- 
r6is plus du meme oeil : toute ta filicitc seroit 
^vanouie . . • Et puis se tournant avec fiert^ vers 
Lodever , elle lui dit ; Et toi , fatal cfranger , ne 
me poursuis plus, et oublie-moii c'est depuis 
ton arrivie que j'ai ^prouv6 les chagrins dc I'a- 
(tiout) je n^en connotsois que les d6i'c^s» 1? 


trouble est vehu sur tes pas^ M*jtimes*ttt atit^nit 
que Zi^2;em? Ncn, cela^ n'est pas possible. Ton 
regard m'ipouvante*, ton amour me fait peur; 
jamais tbn ceil ne luit d*une flamme douce. Jc 
t*at aita^'taht que tu ii'as pas voulu desunir nos 
cceurs. Rdtourfe dans ton pays , vas y trouveir 
celle qiie tu as quittce, peut-etre elle seche 
aujourd'hui dans les larmes •, ellc implore la fin 
de sa vie, en devixiant que tu veux porter toi^ 
coBur i une autre qu'elle. > 

Je fis lih second effort en favcur de mon ami', 
attestant que je voulois Tempechcr d'etre sans 
. cesse g^irissant , s*il y avoit dc ma faute ', mais la 
fiere Zaica, avec un geste noble et contemplant 
Jbodever avec un didain que je ne puis rendre, 
m'auroit jet^ ^ moi-mcme un regard de mipris , 
s*il ne^t etc adouci par Tamour. Jamais ce front 
si nobleinent eourroucA ne soiiftira de ma mc- 
moire. Je me tus-, j*^ois honteux, andanti-, je 
me jugeai au - dessous d'elie •, un trait rapide de 
iumicre me fit voir que cette proposition etoit 
un outj'age ^ son amour. Je nVappIaudii dani 
!e fond da cqjur de la trouver constamment t^r^ 
dre et fiddle. Un de mes regards implora ttioh 
pardon , t mdis que j6 tacljois de coqsoler Loi 
tiever , en lui disant que j'avois tout tenti pour 
qu'it fdt tranqirillc, et que cela ne dipendoit 

iphi$ 4e moit todeve* avoit les yeux baissc^ et 


gardoit un mornc silence. 11 ne pouvoit ni 
jester ni fair \ il etoit comme enchain^ par une 
puissance invisible. 

Je n'osois plus interroger les regards de Zaka; 
lorsque tout-^-coup ses bras s'entrelacerent aux 
miens ) sa bouche pressa mes levres.et je.nefus 
point maitre de resister ^ moii rayissettient. Je 
^endis k Zaka ses tendres caresses , el J6 ne son^ 
geai pas ^ssez ^ derober ^ Lodever le specta- 
cle de mon triomphe. Livr^ aux transports de 
mon amante, j'oubliai mon ami. Trop foible 
pour soutenir la vuc de nos caresses innocentes 
et vives, Lodever s'^loigna et senfoD9a dans 
un bois sombre. 

Sorti de mon ivrcsse, je me reprochai m^ 
cruautiS j j*en tcmoignois mon mccontentement k 
Zaka^ qui avoua avoir eu tort. Je courus sur 
les pas de Lodever pour Tappaiser , le coiisciler ^ 
ct calmer ses maux par les paroles lesplusdou- 
ces. II 6couta tout ce que je iui dis aveCune 
froideur que je n'aurois ose attendre apres uno 
pareille scene. II ms repondit avec beaucoup 
^de tranquillity quil faltoit s en remettre i;Cctte 
dej?nicre decision*, je le vis mcme son^iro* Jc 
eras que , frappe de la tendresse inviolable de 
Zaka et de Tinutiliti. de ses poursuites i il pou- 
voit renoncer ^ elle. Ah ! si j'euss^ mieux connu 
la dissimulation terrible des passion; d$ns leccrur 
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des Europcens , j'aurais pressenti que ce calme 
troiripeur, semblablei celuiqui precede la tem- 
pcte> annoncoit une vengeance sourde et epoju-* 
Yantabie. 

C H A PI T R E XXIV. 

CJuEiQUES jours aprcs cette aventure Lo- 
dever m'apporta un trJs-beau coco, espccede 
fruit excellent qui croit en Am^rique , et dont 
H savoit que je mangepis volontiers. Zalca arriva 
au meme instant etYoulut gout erde ce fruit. Lo- 
dcver le lui arracha vivement de la main , don- 
nant pour pritextc que son front etoit tremp^ 
de sueur^ Sa crainte paroissoit foodie •, ce fruit 
est trcs-dangereux lorsqu'on en mange i contre- 
tems. Lodever jeta fort loin ce coco, pour nc 
pas, disoit-ili exciter^ I'en vie de Zaka, si elle 
Ic voyoit manger : ensuite il nous engagea it 
faire une petite, promenade. 

De retour je cherchai mon coco vers Ten- 
droit oil il Viroit jeti-^ jc ne le trouvai point. 
Azeb , qui n*etoit pas iloigni, me demanda ce 
^que je cherchois. Un trcs-beau coco, luiri- 
pbndis- je. Oiii, dit Azeb, il itoit bon : sur- 
pris par ia soif , je Tax ramassi, j'ai bu ia liqueur 
et mangi le dedans*, mais je ne sais, depuisun 
instant , il me cause de vives douleurs. Je m ap« 
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ptocliai dt moti pere : un frisson Tayoit saisi v 
je lui pr^sentai mon bras pour soutrnir ses pas 
chancelans, De moment en moment son ^tat 
devint plus violent : il soufFroit comme si on lui 
clit dechire les entrailles •, it fut obligi de s ap- 
puyer sur moi, Tottt*i:-coup son corps fr^mit 
dans mes bras^ ies forces me- manquent, et il 
tombe dtendu par terre , se roulant et poussant 
des cris lamentabies* 

J'appelle Zaka j ellevient^ elle apperfoit AzeK 
Ies ycux egar&, la bouche couverted'dcume ^ les 
bras , Ies mains , les pieds roidis > tourment^ de 
convulsions affreuse$. Nous t^ntames de le rele* 
ver *, laisse » dit-il, en me jetant un regard long 
et douloureux, laisse , je me meurs. • . . « Dieu ! 
m'6criai-je en palissant , vous mourez ! Qu*est-cc 
^ dire? Azeb souleva avec peine sa main ap» 
pesantie ^ mais^vouiant server ia mienne, son 
effort fiit hnpuissant. La douleur et la tendreile 
se peignoient sur son front k travers Ies ombres 
du trepas* Nous freinissions d'effroi , nous pieu- 
rions , nous baisions son visage mourant. li fixe 
ses jreux ser nous ; sa poitrine se soul^ve avec 
effort , et sa voix entrecoupie prononce ces mots 
i plusieurs reprises. Je meurs, mes enfans. . • je 
meurs I Ah ! . . incertain et rempli de terreur sur 
le sort qui vous attend, . . je n'ose accuser, de 
peur de charger d'un crime celui qui peut-£trc 
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est intiocent. • .l^on , je ne raccuserar point. * 4^ 
Me voici au terme de ma carriere, et je me 
ioumets ^la'volont^ de celui qui est le maitre 
de toutes les creatures • .^ • Je ne puis souhaiter 
moti an6ant;ss.ement, puisqu'il est un Dieu.... Ah ! 
si les p6nibles jours que j'ai passes sur ia terre 
itoient les seuls pour iesqaels j'eusse kxh crie, 
i'A n en 6toit point d'autres plu§ tranquilles , 
plus heureux , quelle puissance indifFerente m'au« 
roit donnd Tetre • m'auroit soumis \ la dou- 
Icur 2 • . . Mais le profond sentiment de I'esp^- 
rance me reste -, il retrace ^ mon esprit Timage 
de rimmortalite. Je dois vivre ayec Dieu tant 
qu il existera , puisqu'il a daign^ une fois me 
iirer du niant , ce n'cst pas pour my laisser 
retomber. Je crois \ sa lont6^ dont Tuuivers 
est un timoignage ^clatantj mais ce monde-ci 
n'est pas celui de Thomme j il est fait pour un 
autre role : il desire , il demajgide une autre des- 
tinie.J... O mes enfans! vous mourrez aussi 
comme moi. . . Que le dernier moment de votre 
vie SQit plus paisible que le mien ! . . . . Que ce 
Dieu souverain vous benisse comme je vous 
binis ! . • Que sa climence tempere Tamertumc 
des jours de cette triste vie ! . , . Je vous ai en- 
spign6 le moins d'erreurs qu'il m'a ^tc po^i- 
ble- . . Si je vous ai enseignc peu de vertus , 
je* vous ai montri peu de vices, J'espirois qu'i 
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jamais cachi dans cescjour impenetrable... Mart 

mes projets ont eti confondus Lodever, . . 

Je vois . . . O mes enfans ! adorez Dicu et crai-- 
gnez ses jugemcns^ . • . Souffrez , s*il nous faut 
souffrir. Quand tous les maux se rasserableroient 
sur vous , gardez-vous de murmurer . . . • Songez 
que vous etes Touvrage de ses mains, et que 
TOUS devez lur etre soumis... . . C'estle scul rot 
de Tunivers. .. II est Dieu...,il est tout-puis- 
sant, . • il est bon. • • il est Tamour mcme*.. . Le 
malheureux Azeb manqua de forces, nous fit 
un signe de tSte et expira* 

O moment affreux et fti^morable ! je n*avois 
' jamais vu mourir un homme , et cest mon pei^e 
qui est ctendu sans vie-, il meurt, il m^aban- 
donne k I'horreur de mes reflexions. Je soulcve 
ses bras immobiles : ils retombent , et Teffroi 
p6netre mes sens. Son cprps, que nous em- 
brassons , devient froid. Le ciel a perdu tout 
son iclat •, un triste et vaste silence rcgne autour 
de nolis •, je ne sais quel murmure lugubre frappe 
dans les airs mon orcillc epbuvantee. Lodever 
passe k cote de ce corps sans vie , le regarde et . 
nous dit sans doulcur et sans larmes : II faut le 
mettre dans la tcrre. Caboul pleure et sangloifej 
je suis 6m\Xy et tout ce qui m'environne est nou- 
veau pour moi, 
Quoi , Azeb n'est plus! me disois-je j Azeb 

qui^ 
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iqiti, uti'e heuirc aitparavant ^ hoiis pirloit avec; 
ten dr esse V Azeb que j'aimois ; Azeb dont je 
tontemplois avec taut de plaisfr le froqt vend;*, 
rable^ Azeb*.^. Le voiii^sans chaieur et sans. 
uiouvement •, son tenit est livide, ses yeuxjoat 
fixes et terneis , ses membres* sont glaccs> il est 
sourd ^ tous nos cris. Oh! nous cdmprcftioris 
albrs la.destinfe funeste ct ginerale derhomme. 
Vbus mourrei aussi : ces mots retentissoient au 
fond.de notre ame •, nous nous tentgns em« 
brasses ,' comme si c^eut cte le dernier cmbras* 
scmicut de notre ivies Nos larmes, qui.cou* 
lGrcaitteinLabondan.cc ylnoixillerentceclier cadavre,' 
AhyZidzem, tlit Zafca:en sanglottint , que 
deviendrois^je , hd&s ^^rsi tii liprouvois le sort 
da malheureux A»eb ! ^Qae cat eftroyable mo- 
ment soit ^loigne 1 O sisparatfon cruelle ! Ah ! 
je la sens cettQ tnort affretis^, . .'* Elle vient. » . 
Ilild va-peut-etre te frapperdans mes bras.*.Dieu, 
que les momens que tu as accordcs k rhorame 
sent de courte diiric ! Bt elle tomba sur mon 
sein jjresque sans sentiment. Elle trembloitpour 
mes-joiurs", je craignofs pour les siens^ et nous 
nottrrissions notre douleur du spectacle terri^iie 
qui au'gftientoit' nOftre ^fftou 
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tH.AP IT R K X X V. 

/ 
/ 

liETRiPAS d'Azeb nous tnontra la mprt ea 
tocrspective : auparavant nous nj songions pas. 
Azeb nous avoit derob^ , autant qu'ibiavoit pu ,• 
le trcpas des animaux ; et qiiand ie' hasard nous 
Tavoit fait apperccvoir , il nous disoit tranquiU 
lemcnt: ils dorment , ils sc rcveilleront. II nous 
avoit accoutumis , pour ainsi dire j i nous croire 
immortelsi et il nousfaisott rcgarder notre tyks^'- 
tencc comme ne devant point avoir de termed 
Comme. Dieu , nous rcpfitoit-il souvcnt ,;fsera 
toujours Dieu > de mSnie resprit q[iu vo\is anime 
sera toujours esprit Ainsi, Tidce de la destruction 
nous itoit itrangerei et &i. Azeb ne nous parloifc 
plus, nous entendioDS encore ses paroles, nous 
appercevions son regard: iJ n'^toit pas mortpoui^ 
nous : il nous scmbioit qui chaqiie instant! it 
alloit se Icvtfr et nous par ler. . • ..?* r 

Nous redoublaiiies poui* sa memoir e le res- 
pect que nous avions «u poui: lui pendant sa,. 
vie; nous cnterrames son coi:ps d'aprcs les con*t 
sells dcLpdever, ses mains cr^usereutla foss^,* 
ct, pendanl cette foj^Ktion Ipgufarejj son visage^ 
ne changea point*, il ne meia point un soupir 
^ nos douleurs : quand nous I'interrogions sur 
cec dvinement imprcvu, il nous repondoit d'un 
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air calhie : Azefe ^pit./v^eu3c> et vouj, devenoH 
ihutile *, il faut que c^acuti^ meure> Que nous 
iisom loiii fJe^^ . SQtip^pAner.i lai v^rit;able c^iisct<Ie 
-«a. lu&rllrli'idfc dfim crime ;tussi noir ne pour 
yoijt.fintrer;daPS not|re.pep«5e : on nousraui'oit 
^cxpliipii Utl^s:, .<pierc.nQU6 .hy aurio^s riea 

:, Momept' funest^: et;.<jQ«Ic>U|:eux5. ifursquj^f 
faUut rendre i la^^tirie relies tristes addpouiUes 
d*Ai;db ! ' Ndq&:f;fi|e?y»Jitt»es daos, uhe fosse obsr 
cure uplcepr.autte/oisanime d'un feu celeste^ 
des mains udigiics ;do poVter Ic sceptre -.et d^ 
^tracer cfca felons iau?'«4gJ5!Si^ H^las, m'icriai-jc 
sirf sa tombe:, voiii d(>iic. I'itraite et, ^^terneU^ 
demeure^'tde cc pc& thdri!« Lev chant des. 01* 
se^ux v^lkrjbeaiitd de Ja ^ natiir^iri) la renaissa,Qf:« du ' 
j^tfjr , f ti^tiife yoix pfei^jjliyi? qui percera rombre 
de ces arbres toufFus, rien nc pourra I^ fairp 
sortir^de ce lit efFfiajr^tr^r .Hj ! babitera, ^ujours 
avcfe l«rmort:C?rtte tj:isteT5oIitude-, nojiigi ,ne le 
verroDSipiUs derancer le tetour du soi^eil, res^ 
pirerjur&^pacfviBi^ d^imtiny et d'l^n- pas m^^ 
^eslueux ;r£itrc :'pc^\\ la ros^^. du spgii{net d^s 
fleursv noas ne lejtvenrcaiSLplvi9;6rreQ;Ali.hasa|(| 
•dansiajifcxrct^'.^IongiLiidbn^filine douce cttie4^ta« 
tam^ bvant stfsJmarns^poi^svfjterS: la Voiite. du 
(wiaKrai«nt4 rien ne ^jtut. pks re^auffer sa frpidc 
jious^ere'V'Stnffi t»oil$ pscat^qca {4us dap^ .$^s; bra^ 
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jpaternels, It sourrrc sQr les Icvres et V^mdjiit 
=dani les ^yeux. Mart que ^ (fife^jel-il nous a'dk 
tant'de> f<>y <^t^ nou€' nodjs r^ttoiiydnons datis 
tii<'4Utre monde-,'qiie ia pAVtU p^{isaht;^:detlafr: 
itiem^ stibsbtetoit t0UfoQrs;>qu une altieuimitior* 
telle seroit s^par^e de "Soa •iprps^ cti det^Miiidroit 
1^ jamais heureuse par la clcmence it^tAe<4u 
CpI««h ! Oui ic^tte idcfe mfe^plaft; c^e'idise est 
gifaodeiV^Hg estconftirmfc^iUbiit ct -^ ij'lpj>ejr- 
rois de la main du gratid^fitre^tt fan t qu'il 'i'^f «l^ 
Iblime etdnagnifiqite en teilt', il ftut-cjtV^I'accorde 
isa. creature tcutce qtfiljpetotkiitgccordar, Azeb 

vit, Azeb 4>inse i' QpHs ; "iil i convb jse tocore 
'avec *Z^^zem/et Zkki. ikii! ^-du^^^our quil ha*- 
bite, ^qil'il Jise liu:ioad ^'nos cams, quSI 
V(ri6' i^os larmes,- qtl*ii ^nteridd- im g&niiseinens 
ct les iouanges qlfe a6iis'^dbiiH(S^nlS ^lk^^$«h< j^ 
gen<5re«se; ; - ' '-'^^ r-»-'i^ -v^ ro-'7^ r-^ o:. 
' Nous batsSmes la^ Wi¥fe Ij^iiie fiiifermbit ditis 
sori^^ifll'Xe vbuRii^'^^i1fe<ima fiiiiPla'^^baisit ausfr^ 
Je mcl -flromis- die r€Ve»irJ'«^«aivciit ]likp^acl'Rr^ 
ce' tombeaii" €t iti'jrJJeilttfetehiffavte^^We.d'AT 
zeb , eri att^iidanl^ai^ /ieioifc^a prbiliejsfvjeii^ 
se '€h<^ntf^e ^ 'm&rii^a^ir mt^^autk-C'.mQade^viL /. 
-^ ' ' 2^k!^ pbell^oit (atti^re^eJKg et. pa^ssbitiiixroi^' 
Iblable.' JelunAsO^ypguriKalfimr sofr/eh^oi^ 
et s& rfegretfe : S^is^x<^ra7;5i9*Azeb: vit. ewccwrrr? 
il^it^«Vec le gVjiAii&S^sq do»i fiaiou^U{:^r24 
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B est hetireux , . puisqu'il le contibit^ il est i la 
source dc tout bien, il lui parle de nous, car 
il ne dclaissera pas> ceux qail a tant cheris sur 
!a terre^. 

"A quelques jours de-li nous e^ihes, chacun 
^e notrc cotii un revc 6i\ nous revimes Azeb. 
Ce reve difieroit si pcu de la jrealit^ que nous- 
crumes. quil nxtoit devenu' qu'in visible, et 
qu'il habitoit toujours avec nous. Cbmme son 
visage j pendant notre rere, ne nous avoit parii* 
ni triste ni soufirant, nous nous accoutumames 
h nous dire : II est avec le grand Etre •> il est 
bien*, il nous voit, nous entend*, il sera notre 
protccteuf, il nous ^nverra toujours des pen- 
sees justes et bonnes^ 


e H A P I T R E X X V I. 

V-«ABQUL , le fidele Caboul etoit sorti de sa 
froideurpour pleurer Azeb. II ne passoit ja- 
mais devant sa tombe sans lever les mains au 
ciel et saluer le lieu ou il reposoit. Nous Tfao- 
iiorames comme un second pere. Dans le rang 
le plus abject, il euttoutes lesvertus, etquoi- 
qu'il ne fut' pas done dcs qualites de Tespritj, 
il nous forca d^ifcJhiTrer sa grande ame. Je m*ap- 
' percus que^ depuis la mort d'Azeb , il evitpit de 
toucher la main de Lodever*, quil le servoit 
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avec une sorte dc repugnance; et afjrant 6tc'" 
frappi un jour de sa main^ il l«ii dit' : Jetez- 
mor aussi dans la terre;, jc serai mieux li qua- 
vec vous., Je ne fis point attention ^ ces paro- 
les, ne pouvant en *p6nitrer^ie sens. 
' Profondiment occupi de la perte que je ve- 
nois dc faite, je ne m'entretenpis que d'Azeb, 
de ce qu*il avoit fait, de ce qu'ii avort dit; je 
me plarsois sur-tout k rcpiter ses derniicres pa- 
roles , ses tendres benedictions. Jc ne fus ja- 
mais si surpris ni si indignc que lorsque Lo- 
dever me dit un jour que, scion les.Ioix de 
sa religion, Azeb ne pouvoit ctre avec le grand 
Etre, n'ayant point ct6 baptise, qu'en conse- 
quence, il etoit descendu dans un lieu ou rou- 
loient des flammes eternelles; et qu'il y 6toit 
plonge i jamais, sans espdrance d'en pouvoir v 
sortif. Je m'ccriai avec douleur : Cela ne se peut 
pas-, tu mens, Lodever-, ce que tu dis outrag-e 
la raison et le grand Etre. Apprends qu Azeb 
a fait le bien , a cvite le mal , a adore le Dieu 
du soleil, a aimc ses enfans. Que faut-il de 
plus pour aller rejoindre le grand Etre? Non, 
reprit Lodever en se couvrant d'une physio- 
nomie effroyablp, Azeb n'ayant point recu Ic 
bapteme, est damne. Qu*appelles-tu dimn6 ^ 
repondis- je en palissant de courroux et de frayeur , 
Je veux dire, reprijt Loiever, qu'il est avec 
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}es demons dans unp fournaise... A ces mots, 
jc me sentis dans une colere que je n^avois 
pas encore^prouvce^ je sentis qu'il deraisofi- 
noft, qu'il ctoit en ce moment insensi, fri- 
nitiquc, je le vis sou? une figure odieusc> ses 
traits d'homme disparurcnt i mes rcga)rds-, je 
ii'apper^us dans soil owl qu'une stupiditc aveu- 
gle et ftroce; et comme il continuoit h, me 
dirq^que sa religion condaninoit mon pere ^ 
ftre bruI6 pendant toijte une iterniti, je m*^- 
loignai avec une fureur inexpfimable*, car fc 
sentois ma main prfite h, se lever contre lui^ 
et tout mon ctre repoussoit cet anatheme im- 
pie, qu'il me ^embloit prononcer c6ntre Dreu^ 
dont la bont6 avoit toujours pin^trc mon 
cojur. 

Je»courus, dans une agitation extreme, vers 
le tombeau d'Azeb-, je me couchai sur celte 
terre sacrie, en criant : Azeb! Azebt scrois-tu 
livri ^ des tourmens iternels, ainsi que Tassure 
Lodever?. Dis, le grand Etre que tu m'as'an- 
nonc^ auroit-il cessd d'etre bon pour tbi! Je 
jetai un cri comme pour riveiller I'ombre d'A- 
zcb au fond de son tombeau, je pleurois de^ 
douleur et de tendresse 5 lorsqu'ua sentiment 
invincible s'iveilla dans mon ame, et me cria 
fortement : Non , non , non , Azeb n*est point 
malheureux*, Lodeyer.se trompev Ic grand Etre 
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embrasse toutes ses creatures^ les paroles de 
Lodever sonr mauvaiseSj et rth$piratioti de ton 
coeur est la v^rite, 

Je me relevAi plus calme, plus assure, plus 
fort; je sentis au-dedans de nioi que I'ombre 
d'Azeb avoit communique ^ nia raison une 
pnrtie de la sienne, laquelle venoit du grand 
Etre; et lorsque je rencontrai Lodever, ^e lui 
drs avec un ton d'assurance et.de superiority •: 
Tu d^raisonnes, tu 'es un insensi; ne me parle 
plus ainsi , car je ne verrois plus en toi un 
Jiomme , 

C H A P I T R E XXVII. 

Je fus quelques jours sans vouloir converse/ 
avec Lodever, tant ses paroles m'avoiei|t re* 
volti. J'y voyois une empreinte d*extravagancc 
et de eruautc. It ne me paria plus de Tame 
d*Azeh ', et quand je lui disors j dans un reste 
d*amertume, avoue done, impostcur, que tu 
lie savors ce que tu disois, il gardoit alors le 
silence et parloit d'autre chose. H faisoit bien y 
car je Taurois tu6 , je c'rois, quand il atta- 
quoit Vdtmt de mon pere, 

J oublrai peu-i-pcu son aveugle et frineti- 
que condamnation , que je jugeai echappce k 
%SL boiichc uniqueinent pour m© contredire et 
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fair^ parade de ses idies. Uhorreur que cet 
arret m'avpit causae diminua, et rimpression 
' en fat afFoiblie par. degycs^ Le silence absola 
de Lodever sur cnss maticres dtoit une sorte dc 
retractation, Je m'en contentai. 

Notre ingenieux corrupteur se conforoioit 
^ notre facon de penser , pour n^ieuir no^s 
faire tomber dans ses pieges. II nous fit un 
tableau plus s^duisant encore dcs plaisirs qui 
nous attendoient dans une autre himisphcrp, 
et nous pressa plus vivement que jamais d'a- 
bandonner nos rochers 5 tout lui servoit d objet 
de comparaison^. II nous apprenoit i mipriser 
ce que nous avions sons les mains, pour dian- 
cer notre^ imagination, neuve vers de prcten- 
dues jouissances qu'il exaltoit, et dont k h 
seule description son visage se coloroit. II 
entroit dans une espece d*extase : les mots 
quil.proferoit alors sembloient lui apporter 
cette feliciti lointaine si vantee dans ses discoiurs. 
Nous etions ^mus. Ces images nous delcc- 
toient , et sans savoir si elles dtoient v^ritables 
ou fausses, nous appercevions tout ce gu'il nous 
peignoit. Ne connoissant ni notre force ni 
notre foiblesse, nous abandpnnions notre ame 
au rdcit qu'il nous faisoit, et nous comptions- 
sur les jouissances les plus vives et les plus 
multiplides. 
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LodMret mettoit cbique Jour en jeu notre 
cnnosit^^ H b nlanioit ^ soo gr£; et ftous ajrant 
Bostttnts qiie la beUe pkme n'^toit pas ies bor- 
acs du monde > poits pensions que tout 6toit 
encore plus beau au*del^. Quelle dtonnante ma« 
{^CEcnoe que natre ioiaginatian > lorsque j'y 
saogp ^3xe& taot d'annees et daiis le calme de 
las^exioor 

A quel point notre ignorance etoit subju* 
gx^ I Nous ne connoissEons pas seulement la 
distance des lieux, ia nature des perils ^ ni la 
difficult^ des cx^cutiops : nous n*avioiis pour 
ssave*gaf de que. Ies ancicnnes paroles d'Azeb y 
qui maiheureusement s'effa^oient de notre me- 
moure. Heks I Azeb n'^toit plus*, et Lodever, 
si Eloquent pour nous , se moquoit de nos craiii- 
tes^ detraisoit nos objections , que nousn'dtions 
pas fach^ de voir renvers^es. li nous pr6sen- 
toit it h lettre ce que j'ai vu depuis en Euro-* 
pe ^ la lanume magique : ce qui » Joint k Tex- 
tr£mc curiosity qui nous dominoit , nous ddter- 
mina bientot k partir* / 

' U nous eiit iti impossible dc r^sister it son 
Eloquence prestigieuse , qu^nd nieme ^ous 
aurions eu its connoissances. qui nous man* 
.qooient* II nous captivoit y parce qu'il savoit 
interroger cette esp^rance, ce desir inquret et 
cffr^nd du bonheur, qui reside plus ou moins 


dans !e roeiir de rhomme, Ccst par-Ii qucn 
chcf chant k etre niieux, nous nous igarstmcs , 
ainsi que font plusie^rs irtii vidus d'aiileurs trcs- 
savans , ct qui habitent chez des peuples civi* 

Nous auriojTs pu • patvcnir , en pcu de terns, 
aux colo^nies Eiiropeennes , et bieii plus sdre- 
ment, si nous eussioos voiilu passer au sttd de 
nosmontiagnes^ maisrLodever qui avoit scs vues 
et qui vouloit transporter nos tr^sors ou plu- 
tot se les appropricr, se vanta de connoitre la- 
carte de rAmerique. Helas J^nous ne savions^^ pas 
$eulement qu'on avoit su reduire en petitj la 
distance et la position des iieux \ nous savions 
ou se levoit et oii se couchoit le-soleil-, voili 
^ quoi se bornoit notre geographic. Je me sou* 
viens que Lodevef nous dit un jonr que la terre 
^oit ronde , qu'elle flottoit aii milieu de rien , 
qu'elle tournoit antour du soleil :, itioi qui avois 
les demonstrations du contraire , je me moqiiai 
beaucoup de lui ; et je ne vouhis pas cohsen- 
ttr ^ I'entendre sur ce chapitre. li ne m'inispi- 
roit nianmoins que la derision, au lieu que, 
Jorsqu'il tourmentott dans sa fantaisie Tfl/izf de 
mon pere , mon gosier se sichoit de fureur , et 
jctpis pret k r&raser de toutes les pufssances 
de mon etre , tant il' etoit souleve contfe cette 
horrible proposition. 
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Lodcvcr Dows fit faire qaclques promenades 
sur le bofd de la mer qui avoisinoit la belle 
plaine;) il jctta une longur planche, se mit des- 
siis^ et nous donna ie spectacle ravissant d-un 
homme qui marchoit sur les- eaux II nous im^ 
prima teliement le respect pacrcette action, que 
nous n*osames plus contredire ses volontcs* 1 but 
ce qu*il essayoit, nous nous j soumettions 
aveuglimeht, et sansraimer, nous ne ^euvions 
lui refoser notre admiration. Nous avions 
dcvin6 par instinct que le coeur en lui ctoit 
oppose ^ Tesprit. Nous nes^umes que long- 
tcn|^ apres que cette distmctioa reelle et ap- 
puyce sur mille excmples , ^oit une distinc- 
tion Europeenne. 

. Notre migicien nous proposa dc' construire., 
un esquif sur le bord dela mer-, il nous en traca 
le plan, et nous le fit appcrcevoir trac6 sur le 
sable* Nous le vimes alors comme s'il voguoit 
sur les flots V ct anrm^ par ee' dessin crca- 
teur , nous nous mimes tous \ i'ouvrage 
avec une ardeur que la fatigue ne pouvoit in- 
tcrrompre, tant nousctions 6*merveiII6s de Tidee 
qu'il nous avoit dqpnee. D'aprcs la planche, 
aous jugeames Tesquif ^praticable v et quamJ 
0OUS vim^s le froid Caboul prendre part lui- 
naeme \ cette nouvcuiti,. nous augurames que 
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rien ne seroit phis tiar que cette nacelle pour 
franohir I'espace 4^'$^ m^s* - : ' 
, liudwer nous- parkk tie longer Ik cote jti^- 
quaux botif^hes du^ fleavfe des Amazories*, ct 
de;tj,ciremontet 'j^dW anrivef aux colonies Por- 
tugaises , d'ovL noiis pourrions arlors faiFc voi(^ 
ea.Europe* TdMs^^^ceS'^insQts ^toient neufs pour 
inoi s latiais Lodever , ea tra^ant une petite Kgne 
nic3proiivort:qtte''^idn^n*^toit ptas ais^rll mc 
mentxoic I'Eucope' dins un petit point qui 
nr'iitoit pas ^ ^€ffi9ie^spi^Xi(^s dn^'iieai 6& hotys 
itioiis^^ Je cttyjrbis & mite^ausd sdre cjtfais6e; 
Ibmppliqiioit 4'^ttii gmn de sable lesnoms des 
grkt^^ vi|ies que ^'apipbrccmraes tteptrh , et , 
c<{rmfiie^nen h- (^^^ plus' ii^ons^queAt ^ans le des^ 
seiii qu'il avert tirici, fe cms que Vexicntwn 
^tbit'^icHe:, et qu'elle ne renadi^trei^it-aucuft 
obs^Ie; Ma t^^ow fie* me pi?6sei^mt tfttcode 
fabj^ctioJn 2solidef^' tariodev^er, eiff.^c reprii^ 
sentant les distances et Ie$ rapp(^rttfipa^£dtt'4suil^ 
yaguuk ttiQtk ^ ^pttchd&netit de mani^e[qifil tie 
j[>oiiyoit pns sq rniomceri rebelie , ^irit ia coi^ 
viction 6toit gfavie ^aas ies> figutes' empreint^ 
Mir le; sibie. Jv in^) viispd^jjl)6i5|i ''^Hurspe^^eti^ 
Lotuire|s , mk m^o^reettiit'rMtplmdfi ctfsinoim'^ 
4PvectiescpieIsdtiiiifiivok^*^am^iaa^i6. ^' 
. Let desir de voii- dcs peoples et des p&jrs-noQ^ 
Ve;m^^ qui araik ^i Qi^e dei^ p^sdioi^^id'AaA 


p!tts viVe; snr-tcn^ Io*sqae nous vimes notrc 
choidupe se balancer surles ondes, quitter ie 
rivage -ct' suivre au loca le ilioavement de la 
¥ague 6cumeuse V ^Ue resistoit aux issauts de 
l*i£iiment mobile. Lodever se jeta ^,la nage 
peur la rattfaper, ettevfntj flfiaitrisarnt le&flots 
avec an double avilran. II nous parat Am etre- 
sup&ieur^uijdaos line majestetraftquiite'i com- 

- mandoit i. 1 clement capricieux. Quand il attei* 
gnft-Ic rivage, peu s^en'fallat queiiou5-;ne nous 
prbsternassions it ses pieds > .'Caboul bi^s<^it voir 
' sw son visage cofnbien ilitoit lui-nieme 6mer- 
veillti li entra dans^ij^^uif vet qUand il sc vit 
• porte sur le dos des vagues , il fit des exclama- 
tions qui auroient pu enivrer d'orgueil Tetre le 
plus vain de h icrte. ^ - - - <'.'..: 

D^s ce moment Lodever dcvint notre maitre 
absolU) 'nous obsessions k son geste; et Cabout, 
cpii V(itoit montj^ le plus rebelle 5 fut iWlavc 
le^plus attentif *i scsV^-rdres.— • «fi ••• 
.t Une-ybile floitante , tisiue* d^iicorce^ arbf es , 
adiisVi la composition dii chef-d'cftUvi-e. to- 

^ de^et nfe nous avoit- point fail part de cette mer- 
yeilleuse invention , afin de terr^tsser nos esprits 
cit de inous imprritief- uri iespect plus ptofond, 

' a^us crumes tons trois qu'il y avoitune grinde 
distance cntre ^>ifeti^IIigence tt la natre : nous 
a¥ouimci ootre ibibfesSe et hotre in&uflis^nce , 

ct 
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ct hbus rhonotaftaes. sxn.cerenient atttanft qliM 
poavoit Texigefrf • '' 

-; Le jour dc notre depart est enfin arr^tiyto^t^ 
est d'accord : nous coraptions, au bout de ^iiel* 

* ques hciifes,' toueher les bbrds de cetjte Europe 
fortuniSei Lodevcr charge la barque dc nos tfi^ 
SOTS •, il ehoisit Ics plus precicux , ct fbrc6 d'aban**? 
donner ie reste ^ il soupire *, nous soupirotis i- 

'' $on exemple ^ et nous payons k rararice un pre< 
mier tribut. 

Nous primeai . ^uelqiies proyisiori^^ mais I^ 
nature devoit suffire k nos besoins le long dcit 
fleuvcs fertiles que nous alliqnscAtoyer. ]^fi petti 
toyage d'une demirlfeue nous avoit enhardi^ 
au poiiit ^ue nous aufions brave les temp^te^/ 
Lodeyer commandoit k cette ba?rque flottante^ * 
comme il ejonntiandoit k son bras : il nous ap-? 
prit > la faire' tonrher en tout sens ^ et en htite-^ 
bics disciples j xious prenions des lecons quef 
notre adresfe tiaturelie ne rendoit pas infruc*- 
tueuses: Rienm^^gale le plaisir que je ressentois- 
i. diriger cat csqiiif , ct j'^ois fiex:de courir sut' 
un Element assiijetti : ce qae^jein eusse p<is iin^ 
gini avant d*en. avoir fait' Tessaf. ' 

Nou^ ivipniis ponsse hi foiierjusqall noti^ U{1^\ 
ler^des habillcmehs ,- afinde parottre, coirtime 
Ie disoit, IiodcVer ». d'une manicre. plus d^ceti'te 
a^x^yeux de$:£ttcc)pfen& L^dever itoit hibUl^ ^ , 
TomH/ T 


N Ct ses vetemens nous servir<ent de modcle. Nous 
avious une espece de tissu qui servoit ^ nous 
GQUvnr pendant les frox^, et iK>m te coupa- 
mes ^ h nuniere angloise. 

Sur le point de dire le dernier adieu it ce 
jUsert (A javois vica si iong*teitisdansrigno« 
raiKie et le i>onheur ^ je ne pus m'empjcher 
<faller visiter pour la dernt^re fois la tonibe 
d^As^eiu Cet endroi t scdit«^e«t sombre me parut 
reV8ttt d'un ombrage plus lugubre^ i^osterne 
a^.eciixcmidemenc, j'appdai Azeb^ et t^escris 
tf oublerent le majestueux silence de ce ijett i'e- 
dojut^yc. La torre parut lipimir sous mes pas ; des 
pressentimeoi confus s'deveisent datis monamey 
at tpttt*^-cQup je crus voirl'ombre d^Azeb pier- 
cer sa.tombe> ouvrir ses bras, rcoxnme pour re- 
tenir un fils trop imprudent Mais ce^c huage 
s'iyamwit aussi*tot : la cime des arbress'mciina ^ 
quoiqu il nY eilt potMt de. yiwt\ leurs branches 
s'entre<hoquerent; un mornusre souterrein se 
fit entendre \ on long gdmissqf^entvparut sortxr 
des bpis vouxnsu^ uix niiage noiriplanoit^rma 
tete s quelcpies oiseaux; f u^oient h tare - dfaliles tt ' 
comme ^pouvant^. Jr r6tx>i$ naoL-jn^me ^ mes 
jan^bes tremblo^t \ }ene.poQ?o^ dijiplu^ mfar* 
, racher de ce s^jour t^riidev ^'^» coaime attist- 
chi au sol \ je vouldis j eh^tdkor un ai^e ; 
j'sibjurpis en ce moment les dc/m qin m^tyoi enr 
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iti les plus chers. Mon imagination troublte 
ne me permettoit plus d'avancer-, mais Lx)dever 
vint, me park, m entraina-, je n'itois point fait 
pour iui r^sister. Zaka parut , me donnaht elle* 
^eme le signal du depart '^ je quittai en pleu- 
rant la tombe d' Azeb , et mis le pied dans la 
barque. ' 

C HAP IT Rfe kxi X. 

J: J J ; 

E ME souviEKs,.que , dcs que notre .esquif fiit 

en pleine eaii, Lodever ne put dissmiulcr sa 

joie; ii sourit d'un air trioniphant* Pour nous, 

nous itions fort tristes. Caboul itoit immobile ; 

il n'osoit pluis manifester $a pens^e> H aidoit 

4 la manoeuvre > Zaka etoit silencieuse, .et ne 

levoit pas les yeux^ >He se contentoit de me 

serrer ia main , et moi je ne pouvoxs ddmeler 

les desscins^ecrets de Lodever. 

Je ne vous parle point des pirils que nous 

essuySmes, et combien de fois Zaka parut in- 

trepide et courageuse au fpiiieu du dangen Elie 

n'avoit jamais tenoned ^ Tiisage de ses bras , et 

la sensibilit6 de son cosur ne d(iroI;>oit rien ^ la 

vigueur de son ame* Sa tete itoit libre dans les 

instans les plus terribles , dans ce$ mSmes ins« 

tans o\i j'ai vu plusieurs fois le traitre Lodever 

palir d'effroi. Avec quelle activity et quelle pr4»/ 
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sence d esprit clle difendoit, centre la fuffeuf 
des eauxy la barque fragile qui pbrtoit sa fille et 
Zrdzem! 

P^ji nous n*6tion$ guere elc^igtcs du fletive 
des Amazones, qui, tomme vous le savcz, sc 
partage en 4eu5c bras immpnsei. Notre seulc 
resioQrce itoit de remonter le bras droit. II itoit 
tres-diflicile de rompre le courant, et nous man- 
quames dy p6rir> mgis notre ajjrcsse fut ricom* 
pensee , c\ noifs enflames heureiisenient^Ia route 
que Lodevcr s'itoit prescrite. 

"Alors nous nous iivraftles i une joie extreme ; 
hou^ avions pass^ les icueils les plus redout ables : 
tout ifoit calme •, nous nous Voyions en siirete 
sur ce fleuve sup^rbe et "tranqaill^. Nous c6- 
toyames ses bords y qui n^offroient qu*un crystal 
tini* Pendant trois jours ^ nous n'euHies pas la 
moindre bourrasque: un ciel serein, une na- 
vigation douce , tout favorisoit notre course. 
L'esquif leger passoit k travers une forct de 
toSeauxv nous ne perdions point de me la tcrre ; 
hpus y descendions i notre gri , pour* y cueilHr 
ces fruits d^licieux que la nature pr»digue dans 
CCS riches contries. 

Le hultiime 'Jour , nous Cotoyames un pays 
plus dur iEt plus agreste ^ nous passames entre 
de petits rochers , mais qui n^avoicHt rien de 
^angereux *, seulement h nature s'y montroft 
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maratre en compararson dcs rives que nous vc- 
nions de garcourir. Nous itions d^ji accou- 
tum& avi voyage 5 ^t nous ae scntions plus 
mem^ la fatigue des premiers )0urs, , tant nos . 
bras itoient ex;ercis et nos ccE^rs remplls dq 
confiance et de courage. 

Une nuit que la lune tour -^ ^. - tour brillqrtj 
et se cachoit dang des nuages, jc m'entrete- 
npis ^vec Lodevbr du plaisir que nqus aurions 
k voir TEurope et ses grandes villes ,. de la vie 
douce et tranquille que nous y meiierionsr Je 
Tinterrogeois curieusement sur mille choses dont 
{e brdlois d'etre insjtruit : il me parloit d un vais- 
seau dehaut-bord cent fois plus gros queTes- 
quif qui nous portoit,. I aurois pris ce r^cit 
pour une fable *, mais h chaloupe flpttant^ me 
4onnoit Tidie de cette immense machine. Mes 
questions ne tarissoit p^s ;, il ripondoit ^ tout 
avec la plus grande complaisance. 
■ J'dtois assis pres de lui sur le bord de notre. 
esquif > la lune ^clairoit un peu , puis, nous d^*. 
roboit sa lumiere : Caboul monceuvroit : Zaka 
dormoit : je tenois ma fiHe eatrc mes bras : 
elle quittoit rarement eeux de sa mere , mais, 
(?llc itoit alors dans les miens,. 

Tu le $ais , d Dieu !• j'^tois en ce monicnt Tam^ 
le plus tendre » le plus fiddle : j'honoi^ois Lo- 
4cYe?, je pressois quelquefois ses mnrhs aveor 
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amour et respect. Comment le plus perfide , le 
plus barbare des hommes recompen^a - 1 ^ it Ie$ 
ipanchemens d*une anie sensible' et Ha'ive? La 
Barque vint k pencher d un cotiy je m'appuyai 
dc I'autre pour former un cpntrepoids, Le mi-^ 
chant nc perdit point cette occasion , et d un 
coup imprevu me pricipita moi et ma fille dans 
le fleuve. le tombe lorsque la lune itoit voiWe i 
je serre ma fille entre fnes bras par un mouve-r 
ment naturel -, je me ddbats avec les pieds *, je 
$uis assez heureux pour surnager , je rencontrai 
quelques roseaux auxquels je m'accrochai d'une 
main. Le barbare voulut conspmmer son for- 
fait , en nous assommant d^ son aviron y mais 
\ h faveur de fombre , le coup redoublii nc 
firappa que ccs mcnies roseaux qui me sauverent 
}a vip une seconde fois, La lune sortit dc ^essou^ 
le nuage , ct m'^clairant me fit voif le (:6t<5 oij 
je devois tendre, Cc fiit jivec |a plqs grande 
peine que je nageai vers la rive , n'abandpn** 
nant point ma fille •, ct , apres mille efforts efffpya-r 
|)Ie§ , je grimpi wr QC bpf d arjcle, 
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CHAPITRE XXX. 

i^*iL vous BST possible , itnaginez ma sitaaticti. 
Je ne pouvois- ni pleurer , ni crier j ni g^iirir. 
Assis sur une pierre, ma fille k mes pieds , le 
ccBiir serre, afant perdu jusqu'^ h facuit^ de 
penser, je ne sentois pas mSme ma douleur* J% 
regardois autour de moi , et les fugitives clart^s 
de I'astre de la nuit me montroient des rochers 
et une vaste solitude. II ne me vint point dans 
Tesprit de courir sur les bords du fleuve , de 
crier k Zaka; j'avois perdu la voixv tnes ge« 
noux s'entrechoquoient , et nion 4me , abim^e 
dans Texces de ses maux » ^toit comme plong^e 
dans les t^nebres. 

Tattendoif {e jour , qui ne venoit pomt z j'a* 
vois Tespirance confuse de trouver une cabahe , 
et puis je me fignrois que Zaka etCaboul, qui 
n'itoient point complices du michant , vien- 
droient peut-etre ik mon secours , et seroient 
assez forts pour dompter sa perfidie* 

Je demeurai' sur cette picrre froide, fcou- 
tant les cris et Ifc g^missemens de ma filie,^ 
laquelle je n*osois donner un baiser. Me-repro« 
chant d6]^ son maiheur y je me disois avec a*mer« 
tume : Ah , du moins si elle ^toit dans les bra 
de sa mere,! Pourquoi Ten ai-^e s^par^e ! Rieii 
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ffigkloit Ic tourment de pette idi« : f espiroi? 
encore i mais lorsque les premiers rayons de 
raurore vinrent iclairer le lieu oi j'itpis, qu? 
Hevins-jej^ 6 ciel! Je poussai des hurlemenff*, 
j*errois en furrtax, je me frappois le front ct 
la poitrjnc. La noirccur d'un homme abomf- 
nable que Je croyois inon anii, rimage du de- 
sespoir de Zaka k «on reveil, ma fiHe jetant 
des cris:que deji lur arrachoit Ic premnt be- 
soin '. voilk Ie$ bourreaux 'de mon cceur. Je 
tombois sur |a terre^'je me relcvois : mon re-r 
gard imploroit I e ciel et toute la nature-, la 
nature ^t le ciel itoieht sourds i mes cris itouf- 
fcs* Je cherchois en moi un coura^je qui m^a- 
bandonnoit. Tantot je pr^cipitois mes pas, tan- 
tot je m'arretoifs. 7*^tois tour-Jl-tour calme et 
d&esperc. Je montots sur un rocffer, je plon- 
geoTS ma vue dans Titendue dufl^uve, je cher- 
chois Pesquifqui, comme un point, ^uroit pt| 
rejouir ma vue et ranimer mes forces. De Peau ^ 
des rochers, un soleil.tranquille au-dessus de 
^es horreurs, voili ce qui vrnt terrasser mon 
ame et Tabattre. Une larme cruelle et lente 
monta de mon coeur k mes yeux, Vt me di» 
fhira d'uiS suppKce nouveau et inexprrmable. 
Ah, mon ami! figurez-vous un ddsert oi\ la, 
future est morte, ou I'oeil ne se repose que 
sur un sable sterile cit v cherche vaincment un 


arbiiste, une plante, un brin cfherbej tel 6toit 
!e sijour ipouvantable od je mfe trouvois ! Je 
regardois tristement ma fiUe, et je ne ppuvois 
pleiii^er. Ses gemlssemens me tiroient de l*ar 
niantrssemcnt fatal oti je tombois : j'eus encore 
la presence d*csprit de casser quelques roseaux 
ct de lui en fatre sucer !a mobile •, misirable 
nourriture, dont cepandant moi et ma fille usa- 
mes. Je n'osois plus la regarder 5; je criois d*une 
voix sourde et dcsesperie : Zaka , Zaka ! O mon? 
tagnes de Xarico ! O Azeb , Azeb ! Et T^cho 
reportoit h, mon oreille ma yoix douloureuse 
tt plaintive . 

N-avois-je pas assez de mon malheur et dc 
celiu de .ma fille ! Des id^es non moins funesr 
tes me poursuivoient : je me figurois Zaka se 
debattant dans les bras du sc^I^rat, s'clancant 
dans le fleuw, qu'elle croirort mon tombeaii, 
Le fidele Gaboul tomboit assassine , et peut-etre 
cHe-mcme couverte de son sang. Je ne pouvois 
fair ces images funebres. 

Jetons bas ce pesant fardeaq de la vie, m*c- 
criai-je, mourons avant que la cruelle faim 
nous divore lehtement etpar degrc§ Je oonriis 
avec une espece de rage dti coti du fleuve , 
dans le dessein d'y finir mes' jours. Je jetai 
nuparavant un dernier regard sur ma fille : je 
}a VIS ^tendant s^s pctit^ br^ vers moi, soij-^ 


riant dans sa douleur , comme s£ etie «ilt voulu 
me supplier de ne point rabandohner dans un 
^tat aussi cruel, Aitiour pAternel, tu Tempor- 
tas sur mon ddsespoir ! Je pris TinnQcente cr£a<- 
tare entre mes bras*) j^ la mouiilai enfio do 
larmes^ et je fus soulag^* Attendri par la na« 
tare , ma fiireur se calma : je levai ma fille ver$ 
le ciei ', et me je^nt ^ genoux devant celoi 
qui est dan:^ tous les lieux ^ je dis : Grand Etre ! 
toi qui fis ie soleil , et qui attachas des fruits 
aux arbres pour toutes les creatures, aie done 
pitiji de ceiie qui languit sous tes regards \ noo^- 
ris-la, grand Etre! elle n'a que son innocence 
et ses pieurs pour defense ! N^es-tu pas Ie nour- 
ricierdu vefmisseau^ Ma fiUe r edame sa nour« 
riture ! Que puis-^ je faire.ppur elle } Je loi don* 
nerois mon siang, si mon sang pouvoit la nour* 
rir! Ccst ^ toi que je la remets, grand Etre! 
Sauve-Ia; et si tu es en courroux de ce que 
j'ai abandonne la^ tombe d'Azeb^ que ta co^ 
lere ne tombe que sur moil 

Apres cctte fervente priere , j*attendis qtfel- 
ques secours du grand Etre 5 et je r^solus de 
vivre . pour conserver , s*il itoit possible , ses 
misirables jours, auxquels Ie$ miens 6toient 
^ttach^si. 
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Ami, ri'achcve point 3 si ta ne viux pas itk^ 
m\x\ Lis et pleure. Plains-^moi ! Plains un mal^t, 
heurcux pere, ct tremble > si tu Tes, de te, 
trouver dans une situation ayssi terrible que U. 
mienne. 

J allois pifrir de faim avec ma fiUe , si j^ ne 
irencontrois un autre aliment que la moell^ des 
roseauXf Fpible et languissantj je pris le parti 
de m'enfoncer dans ce d&ert , portant ma fiUe 
qui gimissoit de bcsoin dans mes bras. J'esp,6* 
rois trouver quelqu'endrpit moins affreux *, moil 
cpil avide cherchoit un arbr^ qui portat quel- 
ques fruits, MalHeureux! plus j'avan5ois, plus 
ce di§ert devenoit efFroyable, La nature ^toit 
morte pour moi, Je marchai un jour entier sans 
rencontrer une source d*eau, Une petite pluie 
survint]^ et Je sable aride but avidcment Teau 
i|ue n^a bouche lui disputoit. Je me vif r^duit 
\ faire sucer. \ ma^ile ce sable humide^ poui: 
rafraichir sa bpuche alt^r^e. 

Las , . ^puis6 , n'appercevant que des plaines 
immi3nse§ et itiriies, et les rayoni du soleil qui 
icjairbient ma misircj ma nuditd, ct quidar-? 
doient Icurs feux sfur ma tete iSbran|ie, je me 

^pucb^i ?wr 1^ §4We biwlariti je mouro^s de 
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iJouIeur, et je tombai dai^s une frinesic (jui ap^ 
procho?t de rextreme fureur. 

Ma fiile itoit daiis un 6tat ^ faire piti6 k un 
tigrc. Sa bouche, ses !evres> sa langue ctoient 
dessdchies : chacun de ses gimrssemens enfon- 
coit un glaive dans mon sein-, jamais, sous c© 
ciel d airatn , il ne s*etott trouvd d'etre malheu- 
rcux comme moi s nies niains ensanglanterent 
ma pokrine : iperdu, forceni, picurant de ten- 
dresse et de fureur, je baisois ma filic, ma 
jftlle, d'unc Voix souffiraiite , pronon^a le nom^ 
de sa mer^', elle appelloit Zaka k son secours^ 
A ce nom fatal, qui ibranla mon ame comm© 
un tonnerre, je ne nie connus plus*, je fus tentd 
de terminer ses jours, j'^cn connus I'hbrrible 
pensie-, /e pris une pi^rre, je la soulevai sur 
sa tSte. Mais I*idec que j'ailois offenser le grand 
' Etre me retint*, je songeai que* mon d&espohr 
seroit un outrage fait ^ sa bonte, et que le se- 
couirs que j'attendois alloit peut-etre descendre^ 
du cieL Je me souvins des paroles d'Azeb, 
qui m*avoit tou jours dit : Apprends k spuffrir, 
tout est ordonnd-par h volohtd du grand Etre./ 
j[? me ioumis', je pleural-, je pressar ma fille. 
contre mon sehi \ j'attendis ce que le grand Etre 
devoir ordonner de spn sort et du mien. 

Elle tomba dans une espice de stupeur 'j^ ellc^ 
davint comme insenarble,^ ses jeux «c fermercq^ 


8a ciialeuf s'evapora, et, le tr^paj viiit k ^U 
vrer des maux dc la vie. Ses derniers momcni 
ne farent p4S douloureux : les traits de son vi» 
sage n*itoient pas. ajitercsi Ne la royant plus 
soufFrir^ je la coiltemplai sans cffroij dans cp 
calme inarao^ile -, je restai auprcs d cUe pendant 
un jour enjier,, ct voyant qu'elle- n^ donnoit 
aucun ^gne d<e yi<?, je lui dfs : Ta,es all^e rer 
joindr.e,Az«b dai^s le s^jgur du rcpi©s; tu es 
bren pr&cntement-, tu ^s avec Ic grand Etre, 
Salue Azeb •, raconte-Iui mes souiFrances et mes 
clouleurs: dis-Iui que n.ous avons ct^ punis de 
n*a%pir pas suivi sei5 sages conseils. 

IndifFirent alprs sur le sort qui m'attetidbit; 
)e montai aii sommet Jun rocher, tournantle 
dos \ ma malheuredse fille, J'avois couvert sou 
corps de sable et de terre , apr^s lui avoir don-* 
ne le dernier baiser. 

En mesurant Tespace qui itoit au-de^biis dc^ 
mot, j'apper^us dans 1 eloignemeut des hommc^ 
assis en rond •, ils levercnt leurs . regards \;er$ 
moi» Je Tavouerai,. ^ la vue de quelques .ali- 
mens , mon cocur defaillant sentit un rctour se- 
cret vers la vie; le trcpasmefit horreur, lors-: 
que je sentis que je pouvois revivre. Nommeac 
lachetc , foiblesse , le sentiment qui m cntrainar 
vers ces sauvages. Je ne le pus dompter : la 
faim imp^rieu$e me^guidoit*. 
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Les peuples Am^ricains ont j^ous en leurs 
<di&itcn$ !angages une fa^on g^ncraie de se 
faire entendre. II ne fut pas dHfidlc^ par mes 
gestes , de fedr faire comprendre que j'imploroi^ 
leur secours. Mon langage ies prlivint satis doUte 
tn ma faveuf, i's m'accueflliretit et m'inviterent 
^ manger. Ma faim itctt si grande cjue je di- 
vorai ce quSls me prdsentoient", c*itoient des 
porssoiis sees : mais tout-k-coop je m'arr^tai , je 
ne voulus plus manget, songeant que mafille 
itoit mortc de besoin. J'avois des remords eh 
frenant ces mets : il me sembloit que je ne de- 
Vois plus exister , apreis aydir perdu ce*qui 
iri'itoit chen Qes sauvages, me voyant affligi, 
me consolerent. Aprcs une march^ d'une deml- 
Jourtiie, ils me prirent dans leur bateau. Le 
lieu que j'avois parconni ^toit une isle od ifc 
venoient chasser. Au bout d'une navigation de 
quatorze jours, nbus abordames i leur habi- 
tation qui itoit sur les bords da mime fleu ve. 

Le poids de Tinfortune pesoit toujours sur 
mon ccrur, et je sentois Thorreur detre reve- 
nu i la vie aprcs des pertes aussi douloureuses. 
Lfe soleil que j'avois tant de fois contempW avec 
Azeb et Zaka j sembloit me reprocher nion exis- 
tence, Hdas ! cet objct si fendremeht aimi , 
cette Zaka , qu*itoit - elle deV-enue ? Ce fleuve 
que je Voyois itbit-il soil lombeaii } Lodever 
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isBYpit-il tuieaprcs ravoir outrag6e ? Ce meurtiter 
jouissoit done en paix et de son crime , & de ineS 
tr&ors ! Cctte Europe , que j'avois tant desirie , ne 
m ofFroit plus qu'une perspective odieus^ : c'iioit 
en voii}ant chercher une plus grande fiiiicit^ , que 
j'avois perdu le bonheur. De quoi me servoient 
quelquesMines de ces pierres brillantes que par 
hasard j'avois sur moi? C« pcuple qui me nour- 
'rissoit n'en fihoit aucun cas. II £illoit les d6- 
dbrnmagdr pairipes travaux desmcts qu'ils m*of- 
froient : hedrfeuseraent pour mot que nies bras; 
sdbt^tes, accoututofe Jt la culture de la terre^*^ 
tie me refusoi^irt pas Icur service. 

Dans les intarvalles que me laissoit le tfavarl, 
je c^ojrois lentement le bord du fleu ve^ comme 
pour r^trouver du- moins ce corps adorable et 
ihourir ^A f embra^sant. le n'avois plus rien au-- 
tour de moi que je pusse aimer. Quel 6tat pour 
un cctur comme le mieh ! Titois detromp6 et 
rar lamttii et sur ce bonheur que je crbyois 
toucher. Je ne me pardonnofs pas "S'avoir fait 
moi-m£me mon malheur : je me regardois comme 
Tassasstn de Zaka et de ma fille. N'itoit-ce pas 
mor qui les avoit arrach6es k un ^t paisible 
pour les conduire au-devant des d&astres ? Ce 
remords terrible itoit vivant dans mon cceur et 
le d^chiroit. Ah ! si Zaka nc m*a point maudit 
9A'icrxois-je ^ c'est que Tamour a ^t6 plus' fort. 
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Si je la retrouvejf que ltd ditav-je j (ja^td elte 
me redemandera sa fille ? 

Je passai quarante jours san^ eonfi'oltre Iq 
sjommeii : je ne trouvois dc rciache i' mes maux. 
qu*en for^anc ie travail , tant pour me distraire 
que pour me rendre utile *au pcupie qui me 
nourrissoit* O mort, dont 1 avois vu deni fois 
rimage , que je t*ai invoquie de fois ! Qiri m*a 
fait supporter la ^ie , r lorsquef je . ne tenois Jk. 
rien ? Je n'^toiS plus furieux •, Texces dc la don- 
leur aroit affoibli mou bras : je trainois de$ 
jours tristeSi penibles, empoisonnds de regrets^ 
ct Tavenir nc m'cn offroit point d'^utres. Ge. 
qui me tourmienteit Ie plus, itoit l^incertitftde 
du sort de Zaica. Apres avoir tMyiill6 sous la 
clialeur d'un jour entier, |e levpis Ie spir les 
jreux vers la lune, et jc lui disois t JBcl astre l 
vois*tu 2aka ? Que de fois nous nous somnics 
promen^s sous ta lumiere dbiice, les mains en-^ 
treiacies ! Le grand Etre , qut e4t au-des$us de 
toi, veudra -,t -il nous rejoindrc ? Et je toe 
promenojs ainsi solitairement sur, les bords da 
fleuve, avec rimage de Zalca, qui, tantotymtf 
sembloit en Europe , et tantot rifugice avec p, 
fiile dans les bras du grand £tre. • . 
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E DESTiN m' avojt conduit parmi le^^Cff ngis i 
|ieuple qui ayoit des vertus ^filangpes d'und 
sorte de ftrocitjii Fidc^es ^ rtpspi^lit^ , ils 

^oicat , implacable^ . eiivers leurs ennemis.; ils 

* *•"• *-••.. -*j'* 

ies mettoient 4 mort^ct ik ctoicnt^rctj i ri- 
pttidre tout ieur sang pour la.pufe/dp.Ieurs*' 
l^ai vu ees hommes si t^ribies^' la m^sue|ik U 

mainj s*attcndnrf pieurf;c» connc^tre l^g^i^ 
touti^ h graridcur tfani^, la sigg^rh^^ .j^ fc^. 
Leurs coutuiaaes sotit fi^roces^ et Ijejsi;;. r^G^uri 
90At dduces. Leur commerce est stlr^ Uur parple 

. MViojUble. lis ,r.etlrfp;if^U. il^ce. a^ fpifele 5 5s 
iont compati^ans iet siqceipes ; ils rftf §& , M^F^^ 
jamais nx s^duxre ni corrotop^c^^^a^si;l^.o;l^«-Ils 

^Forgueil dc se^xxoixp.Jilm cs^iwl?!?? qjic |e 
Teste, des nations, tis ixxiai6gnitrcnt: Un travail 
qui. n'ex(i6doit pa^ mes, forjces , et, i^^ ce mo^ 
tiient 9 )e fiis regard^ c^omme leut, ^otppatrxpfe. 
Ce peupje huraairt » pzx, un contra^^ejetrangp^ 
ayoit d<^ dieux sangiui^ajres , iivacpfcj^^ il immo-< 
loit tous Ies ans uqe jeune ^^le ^nlevde ^h^ 
leurs ennemis, Les ^imulacTes de Ifuss^ dieil:^ 
itoient teints de sang* J'ai vu le .cccur de ces 
barbar^s mwris6 par^ la religion. ]js guemer ^ 
qui yenoit d*afftonter 4^ mortj, tomboit aux 
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pteds ic tes idoles , p^n ^6 de terreur. C^toieot 

des ames tortes-> en k]iit tout deVtenoit execs , 

soit crainte , soit valeur , soit haine , soil amiti^. 

Un Geugis, fier'de-toh itidaee et de son in- 

ddpendan<ie / mtitilie 'toits' ics mWis pWrpIes. 

S'fl est fait pri$ohnK*r <Je ' guerire j il SbiifFre la 

ihdit iih'frirds. II fi'aitb^es 'Eilrop^ns ^fl'ignb- 

'raascttfilSches, les VOyiririKdaigrier'i^s'di'eux 

et pilii'yVicspiti'&d^mmei: ' 1 

" rai V(5^a 'chez 'Hs''Crtigts '^ir^ d'ith ^h 'sans 

arOlr 'essuyi h 'nloirdire^^iiijtiSttce.-'HS W Vrlt- 

toieWt^^iWfe'letii: fi'dVej'tttJrs'itioii febt^^BSftri 

ne'phMft ^3iiter^atieluie%rfe de jfafe.'=7fc"-tAe 



liucre. 

' Es nie'^naiiii!?ft&it''tin''joVit^^ tihe'dfe'Jeub 
fet«i», tilt^^ftiilf^^m(f^-,d^tok iejm'ia 
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irisics wrncHicna uu aaunice , anoil -Ctre nnmo- 

Ke et sdn^brfg-def oWtBtigft-'i'^i. #lgWdit 
'6t^ pris'i-'JJurTtn ^iffSteau'^d^^ai'i[ti| iv^t 

vomi fa'»aianie^'4t;IaiWirt^A^tfe tihe y^^^^ 
' i)arquesi les ^ j^engis'-acfejDiefl? h' v61ag(iaii:6 '. , 
Cit' "brarf de miHe instrftttidHs 'gjr<isi5{fets*'pr<So6- 

dbit si' ttutche j que idis ^ Je ! ' on U tiuabU^ 'Unh 
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^ touted is»^nr2sil«^iice> Vi^ps^^siutelv 'e%' regret- 
^toit aT»i^»£hient^fai vfe^u-dle all6ir f^td^. Jetlrre 
let daiisitdyt :l*id«it^ la beauti, la paieuTjiTior- 
^edrdle^a mdft ie, p^tfigHowhtsiir^sonfrbttf, cllc 
toarmrit-JWt beftW•)WMt,^Jtanf3t v^rs lo^^tid , 
tantot vers ses bourreaux, com me pauif'Ieifl^ 
chir. ' Lat^xtlt "^tiies ! >Ges brfbares VotifoJent 
oftritiA l«jujre4#Ejfe-«tt^ qiills ^agc<Sttft 

digit b^de^ul ' eWe pr&eftSie: Le fer 4lldit ^pBhdci: 
uti^ $tfhv fait -pour id^Mmi<» % thaili 'k |>{ti^ {i- 

Ah. qttcje^ftts tem'f "Oftttimi'^rt drisTcteii- 
'Wcinl-au fortd dethdn^ceedf ! ^^e srs lirirftte me 
touch^r^il! Jt ntc crbytjw 'deveriu S-J^i^iffm^ 
sm$tt>(^ V'eb^fat ellc qui-fiveilh dans'mt3fi tcrur 
le stf|itime(it<pi^tiiTe'ftdrtt^.'sa beauttflietdh- 
•^ha I 'Itiais «on mMlwii''*fit '^Sur nibn ^nffi ^ lifie 

Au Hi^ifK¥ ^a ^I'c^tf^iHifioit la victfrtre v^ 
Titf^c^^le-graita')>iieiW/pbffi^ line coiitonnc 
ife'\^h*rte , ^iWpoi5i*<flchcelfTassenibI^(i J t^^ pW)^ 

^rktesmots: '-• r-i'ii '^^^^ - ^ : ^* • ' '>i ^^-^^^ 

Vofei H'enwerfli ^^aoit ^re irfimbfd'^m* 
appaiser letrotitTou^'Br ZanWfhto^i maiJ^ Hikh 
4e'baVt»t ^ *a Ibi mdi^te'^n imc3(yrif cjuHe'iltis- 
temk *^lemcnt :-?jr'4elt«Ai^kHSfi?tra^ge/ qvk 
^onW irc'-iharger ^flte ^h Wictfine dt en pilrgcr 
nos c^li^tfi, qiTilTO/qci^'i'^oig^ 
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eouvrajjt de Iliorreur qa'elfe insgitel Now 
J[*a}:>4;idjQ»nnons ^ Im, pourvu qu'^ U i^ffit troii 
^ rdvpiutions du soleil il ne respire plus Tair qw 
.xiQfis f ^spirons » et qa*il vientte aiu pieds deJU 
statue verser one goutte de son ung sur son 
pipf^ droit. / 

Chacun itoit immobile , lotsqaVjradt bitn 
comprift le discoursdu grand-pr£tre, je. sortis des 
tangs, et tn'^criai t C'est moi-> js ia pitnds^ 
. . Le grand^pretre me fit approcher , etme dit 2 
Tu promets done de la condoire hor$ de ens 
contries? Ouif r^pqpdis-je. tl chargea ma tete 
do je.nej^is qoeiie$ impr^ations, incisarin* 
dex dc^rxnai main gauche , fit collier mon' sang 
~ sur Torteil da pied droit de la status >• et temit 
entre^^^nes br^ U jei^tie fille trembknte. Aussi- 
tpt un applaudissem^nt jconfus s^^Ieva dan$ Tas- 
sembUe^ et je fas eovfrontjii de clamours qui 
xessembloient 9t un chaifi|t dcT tripfnphei 

Ficr d'avoir conserve Icjs jours decette|)caat£ 

^ ^i^pfij^nte, je lui pris la main avec up .^o^sse* 

ment involontaire *, eiie jeta un cri» croyant que 

I'dtoirrson meurtrier, et s'lindgiaant qu'un cou- 

t^^U brillo it, dfms ma m^ir^ d6sarm£e* 

Je.Iui dis en espjignol , qu elle n'ay^^ P^ 
jrien i craindrp, et que je venois deiui sauver 
ja yieV Tpute I'^usembl^^ ir^p^toit lEUe np sert 
j)Qpt misc k morti Viti^ger lemmine, ^ , , . 
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Pour elle » £tonn6e d'eiltendre parler ttifeLm4 
ffxe d'Europe ^ un homme qu'elle avoit m pr£l 
^ la taer^ son anie ne ponvoh soiSre aux idiet 
qm ra|^t<»ei^ -, elle me denvtnda s*il j^toh bicn 
vrai quelle ne d4t point £tre 6gorgee» et st je 
fie Tabusois pas par une pitid faossc oil crttdie. 
le Tassurai que ses )ours ^toient en sdret^ « et 
que les Gengis nb compoient jamais leurs prof. 


Ma joie, en Ivti annon^ant cette nouvellej^ 
^oxt, iaexprimable : Je jouissois de sa douce sur* 
prise » du plaisbquipar degr& dilatoibsoname^ 
dc la joie qui sd ripaiidort sur tout les traits 
dflicats d^ son visage » et qui » ^ la place de la 
ptteur y ^tendoit un voile de rose* Elle se troim 
voit daqs ritat oii tes Gengis yavoieot hmkl^ 
apris I'avoir dipouilUe de set habits^ 

Les instrumens guecriers retentxrent dans lek 
airs : tottte rasseitQbUe4jlfiIa dorant nous i chacimi^ 
ca passant , disoit un mot que je ae pouvM 
interpri&ter. Le grand-pnStre^ qui dtoit le der^ 
nier, prit de ft poussiere d'un air-mfst^rieuxg;, 
et la jeta sur nos t^tcs^ Tout le mondc s^doigua^ 
et nous restames seub decant f au(el, dc mort eti 

lldole. hideusev ^ 

La vxctime rougissoit^ t% se cowrrit d'uncfr 
peau de tigre qu'un Indien avoit laiss^ tombeCi^ 
la cauK d( U ii€fit« ixkitpit inpoiuin^e : HK% 

Vi 
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tohnemenf ^ sa r^onnoisi^iice ^ uh tdtc de ter« 
lettf quelle ne pouvoit itouff&r, tous seb mou-* 
Tcmerrs.tctorentpeintisur.fOn front ct sVsut:'' 
cidoiciit avec fapiditc*, et moi, Je nc Joutssoid 
que dtt pk'rsilr de Tavoir. dcrobce i. une mort 
xcrtaine^ lorsqiie tout-i-^coap la vicHme ehlaf a 
Ses bcas autouiT de mon. coL et me cria d'mie 
voix tendre et etoiiffiie^ Vou& fitesmon epoux^ 
vous Tetes par ies loix du pays, je voas ap« 
parttens. . ' , 

J'ayoue que ma surprise tie peutse.rendre. 

Elle itoit belle, et.si> dowleur profonde me 

donnoit un t^moignage' satisfaisantde la? sensi'^ 

biltte de son caiir^ mai$ fidele ^Zalca, je iui dm 

aVec 'Une forte expression : Mon cdetir est ^une 

^utre* Je serai ton comp;#gn6n,tonpere,tohp1ro<* 

tecteur-, m^rs jamais ma main ne serra avec amour 

line autre main que celle de Zaka. Viehsavec 

JMoi : jV te protegervii ; je te rtourrrrai du travail 

de mes mains ; mais jamais tu ne partagsm mon 

lit. Je tie veux sentir Ies v^Iuptis de ramour 

qu*avec Zaka. - 

, La jeune Portugif$ebafssaks yeuit> en dtsaiitt 

rbbcissois k la ioi da payis*, je remercie mott 

Iib6rateur. Et elle me baisa la main, en fl<Scbi«* 

sant le genou. Un Europien ]*et3tt relevee : je 

U lessa; dans cette attitude, et j'allai chercher 

. d tifie liqueur forte pour la rammer* Jt h 6$ 


asscQjr i cote. 4^^nioi^ce quoljk ^osQ^t* KW 

cj je lui df?pi;j, qu'^II? cloit ^ ell^-m§n^5 , $qi^ 
U main djii gra/^^ l^tr^ ,, ^ <|9e> j^i^ i^ MpHlpIs 
point d cspkye^ 

EUe etoit fiUe dW Porti;igau coffipciflfiiMt ^^ ^U- 
bli ^ Biier^osi-Ayres^ Force de f ou^jrer les rives 

( 4^s Qcngh, a 4VQif £}it fe^ <^ uae de lean 
barques, et la moit a,voit ^6 1^ pi^bf, ck son 
imprudence. Ceu^i q|^ ^aifnt &fhappi^ ^ U 
tnassue de$ sauvagei, avolent 6tc venc|i|$ comine 
esclaves ) et,^ k Tepoqu^ de sa captivitd, $^ tlie^uti^ 
sa jeunesse, son sexe ravQient fait r^ryer poiat 

. etre pffertc en ^crifiqe. 

, La nation ordonna qu'on npm renverroit 

/ anx colonies Portngaises* £U^ rega^rdo^t comme 
un augure de felj[cit6 qu un ct^angeir e^^t vpulii 
ae charger d'une tete oil ion ;iVpit fait de8>^ 
cendre toutes l«s ]|viU4ictions. ^11^^ deyoxt fior^ 
tir du pays ^t ^tupcurter , poiir ainst dbe, ayeo 
elte le coiirr^px 4^ i^ur 4f ^Pp Oq ij^ regardoit 
c;omaie pija€fa£c)trtHni? qii^^i elle ^t tomb^e 
sous le cpiite^u d^ ^^rificateur. On Ipuoit mon 
courage d'p^eir vivre ^yfic l^pbjet des anath£mes 
celestes. Ce fut pour fnoi un tjl^re ^ leur bien* 
Veiilance, Aucun d'eux n'aupil it^ capable d'line 
pareilie riisolution : ils m'avoient 4onn^ la jeune 
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'. Portugaise comme Spouse , comme esclave ^ 
comme m'appartenant sans reserve \ mais I'amoiir 
qae j avoxs^our Zaka itoit trop avant dans mbn 
CBBUT pour que je pusse poiter quelque ten<^ 
dresse 4 une autre fetnme. J'ose dire que je yis 
ses attraits d'un gbiI tranquille-, que je me 6i^ 
fendis de ses pharmes et de ses caresses *, que 
tout ce qu'ellc me disoit ne fiisoh que mc 
rappeller les paroles de Zaka et me les rendre 
plu$ chcrcs. Ce n'^toit point insensibility , c'i^ 
Ibit un sentiment p^ofond qui nc me permet- 
tbit pas d'en aimer une aqtre que Zaka, et qui 
me rendoit indifiirens to^s les plaisirs qui ni^ 
toient point p^rtagis avec elle. 

Notre passage aiix colonies Portugaises ctoit 
fcien morns difficile que Je ne Itvois cru d*a* 
bord. Les Gengfe commercent avec leurs voi- 
sins les Talibotos, lesquels sont en tresnctroite 
alliance avec les Portugaij. JI itoit de la reli- 
gion des Gengis de nous conduire en siireti 
Join de leurs fronticresi li, de renouyelier leurs 
anathemes et d*abandonner la victime k toute 
la colcre de leur dieu, Leur superstition ndus 
servit h^ureusement, lis nous aecompagnerent 
jirmis , pour nous d^rober ^ tout danger ; car 
pViit ct^ un d&astre pout' la nation, si la vig*» 
time fih tombie autre part qu au pied de Tau* 
tej, lis w dqutoi^ot pas €^^^ h fb^dfe m^^k^ 
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gnlt sa tctc ddvou^c dh qu'cUe aftroit passi Icf 
liniites dc lent pajrs. En louant ma gin^rositi , 
lis me piaignoient de ma folic de Taccprnpa-^ 
gner, aulieu de vivre chcz cux : ils m'empres- 
aerent encore , me propt»sant de U rameoer dc^ 
vant Tidole et de rimmoler. 

Si je f abandonnois, c itoit le signal de u 
mort Je letir certiflai que je vouloisia sasvet 
jtt h conduire jusques dans sa patrie. lis sou* 
piferent sur mon sort, recommeneercnt autour 
de moi kurs cirimonies su^stiticuses , et char- 
gerent la tcte de, la victime de houvelles im- 
pr^tiom : ils i^voient horreur de toucher ses 
v^temens^ il failpit qu'elle Mt toujpurs^ qiiet 
que distance d^eux. Aprcs avok pass^ une cer- 
taine limite, iU tournerent Ic dps, firent de* 
ablutions^ et me mootrerent du doigtun long 
rang de cabanes : c'^oit le sdjour des Talibotos. 
Kn me quittant , ils me donnerent des marque# 
de regret et d'amiti^s ils me firent mime des 
prcsens. Uaction que je yenots de faire les avoit 
femplis d*^tonnement et de- respect : ils rattri^ 
buoient ^ iln execs de g^n^rostt^ ^ cro^antqu'il 
nV avo^ point dans lok monde de pays plus 
|>cau et plus fortune que le4eur. lis m'aimoient 
parce que je ne les avoxs jamais contredits dam 
}eu^5 id^es , leur$ opinions , leor cultc • et le« 
ffi^oti' 4? yiyf e, ' 
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jAlv EC ^pmls ttmsfMts* k ^tsuout Poitugaise 
marcp^ sa poim 4b^ ^'^e so vit hom de ce 
people , dont le noin senl h' £uBDit frissonncr 
^^&nem Y EVit me devoie la- viei eib avoit 
powt ta^i' de I'^rtnouf : mais lorsque- jo lui eas 
ibtt patt dei'eoatrde-moirconir^ demes peites, 
de rm«afge do^ Zaka his^paBiMb do fnev-aus* 
teiice , -etle ]f9gS9 bten que b sentoncv drmdn 
dGTUf ne im seieit jdiniiift fevoraUe^ ct Mqpmit 
^e ;^aa!rc»5 regardiif comme ut» ciiine^ d^duUier 
nnf imtaM ceilo av«c qui favour posii l^nt 
tf ann^e^ , eite ieWa ma cotnteite. 

Vn jour, me famnt ni^ter* raoti histoire , 
eSe me dttt qii^ je ^breis bien* itie ganfer de 
k confier )^ quelque PottUf a{$ / par ce qo'ii me 
regarderdif comiive ttn grand crimznet% le maf- 
qtiat de la satprfM" r eite me dit que runion 
du fiWc et de k scnir tnAt proscrite et re- 
]gard^e eomme* im crime ma jeftr; epe cetHc 
qui ravoicnt commiis itoient 6gileni)ent re- 
prquvfe par les loix civiles et religifuse s , et 
qvLcm avoit jugi <pie le supplice du feu itoit 
seul capable d'expier un pareil forfait. 
. Sans Tamitfi et la confiance que j'avois pout 
elle, j'aurois cru qu'clle me faisort un conte^ 
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tatit.iB&,conseieoceayoxt et^pirfiatementtmiette 
et tranquiile. JainaiS'Ift pens^e •<{iie j'ofiensots 
la* nature et fetgrand £tre li'^toit e»t»de dans 
mon. ame : j'iikreerogeois m^n .occvtr^ pour 
sayojf. s'H< &oi^'>5«iritabienieDt conpabie d'aiqier 
Ztka{ayrc.teii|IrMiev^ js ne compsenois pas 
te qui poQifoit rendoe cct amour crmtineL 

Ma j^utte J^ostugaisb m^exhorta/^' tiire Vbis/^ 
toirr d0 cettie upibny que Vow nommoit en 
Enrope: im* mce^te^ et qui m'exposeroit ^ la 
rigueur des loix ^ ea< (ki motns quji me feroit 
rrgarder avec homsur et m^pris; J avoirt* que 
je nie perdia d;3ia^ mes'^r6flexTons pour coneif 
Ittt avec k raison^ Torino de cette ioi:» et je 
ne pus jamsirs deviner . ^romraent elle s*ctok 
etsblie parrni- les hommes. 
K NofUi^ fAtoxm bncnf V6^ ohea^ }es Taltbotosi 
Je: les trouvai plus emi'rs^s que les Gen^s , 
m^is^ efl' a^cqu^Ritflf de nouvelles iufnt^res, ils 
^vovirite lit eonnpmin«ir avec ia mxse et le 
m^nsOfige. Bs ^fotewt bien morns d^sinteres- 
sh , et ih^ c4>nMofs$Q»ent diij^ la vaiear^ de mes 
petlfes pierreff br^bntei 

tib: jashie compaglie mV^it so^nfirm^ tout 
ce qur lo^cver m'aroit dit dt PEmcope: ce 
qui j^nt ^ I'e^^raMKre de retrcmvl^r Zilca , roe 
faisott attendre avec impatience Poccasion de 
pttrvenir aux ccdonies Portugaises. Mais^ sans un 
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Mntmtht .pxrticuiier, nous seiions demettrli. 

ttn t^)tns infini chez ce peupie. 

£Ile d&ouvrit chez les Talibotos un Jisaite%. 
Je n« $ais cc qu'elle lui avoit (fit sm mon 
compte ^ nuis die me Tamena ayec une especc 
de trioinphe. }e vis un homme d'une physio-^ ^ 
Momie douce ct fine. li .me caressoit de i'mi 
avant de m'avoir pail6. Ses manteres: ^t'oienfe 
aisles, et insinuantes , et je* me disois ea moi-. 
m&ne : Si tous ie^ Europiens rcssembicQt k, 
celiu**ci y qu ik sont aimabies !^ 

Ce Jesuite sembloit devtner toutes mes peii« 
s^es, tant il dloit au-de\rant de mes moindres^ 
mouvemensf il me comprenoit facil^nent, tt-'^ 
cUns un jcxtf que nou8 passSme6 ensemble ^ il. 
me donna unjc foule d'id^es qii€ je n avois pas. 
eoes. II ne savoit point agir comme Lodever ; 
ii s^mbloit o'avoir ni bras m jambes^ tant.il 
tn faisoit peu d'usage; mais il sortoit de aa, 
t£te des traits de lumiere qui persuadoient tout 
ce qu ii yoxdoit faire adopter* aux autres* Il 
m'embrassa pendant un jou^ entier. J« n'avoii 
jamais imaging qu'an homme pilt efre au^ 
caressant envers un autre^ II me loua dcs pieds 
i la tetCy mais( avee une grace et un 2)i-propo$. 
qui otoient k ses iouanges le ton adulateur^ 
n me dit enfin qu'il voulbit s'occiiper de moQ 
§alut ^ternel ^ et qu il rci^icodroit Ic IcndesQm 
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pMx me fcifc Chretien. Je r$vois trouvti st 
dbux , si poli» i|ue.)e Juji promfsc^deifake tout 
ce qu'il voHdrpifv. ll.fnfayoit en^tvcfitd .pAr set 
pa.roIes» d^i tl maVbil.iMrbjtnis^de niie^ fatjre 
passer eh JEurppevlpt I c^.n^^m seul xi faisoit 
Uae crxckmaticm, qqi 5^ad^eiticfx|irihier (que U 
itoient le repos^ ie ^b<Hiheur»/c(':qH^c& jr <roa« 
voit le thfrom djpj Janfrraif , fiilicitfi j. , t 
; Le Icndemain.,;il^C;pHt^efi,particuIier, ct 
lira ;de ,sa pocjb^e mi criiq^x.i J#i i^oimus la 
figure*, je la prjisa^v^ respect ^etiem'^i^riat: 
C'^st un Pieii^ qiie .niQn> pere adoroit^ le lai 
, VUrprostcmi^dlsyaol.soii imagfe* /. ^; 

LeJisuTte^fttt imvk de moa^actioalitfliedtt 

que rimage dc ce dieu ^toit fiiite pourparcoii* 

rir; U terre><eiltfer«,;poiir s'eiifi^acir, da^l Ics 

regions les plus recuses ^ pour 6tre! ceccmna au 

C^nd.des d^rt$ les plus inacte$^kt>$ iqiie la 

crflfoc ;&ur la<{^elie;^of¥'cQ^ch^ cet hbmmesoof- 

ftmt J dpminofe Je?,j6difices de I'Eftrppc ^et que 

c'^toit le sigH^. re|igieux qui tHpihpbttroit de 

tous les autresy Vous vei irez ce sign©, me . dk- 

xl^ sifi; la poitrine; cfe eete qui goilverneftt i«s 

. hommcs v it *se font ^im wr ^ tfe . le porter j 

tout geftGfu dait flieliit .Levant lui.. 

; ,Je lu? repftqu^i qufiice signe Aoit ti^-res* 

. pectable , pufsquc ofon piete I'ayioit adorf; mads 

|( ip*avoit app9k>i,><l6rcr witrc cadbi< de^- 
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rMf e It voiAte:)uri)ineits<!4fo linnahieht, qui Ae 

■ sc. manlfeitort. que par 'ses'-ttuvres icUtMit« j 
qui'UjsappcIlau: ie ■gaud! £tre^ 'et quee'itoit 
lui que j^adorotstdarls tft plailne «t sur Ie »om- 
met^dss moim^es. Lei4<ba^'Teprit : CdJui 

.qaeuja-nrow'-prisfeifcRf .'€«i;id! «i€mev -c'ttf Ie 
' grand £tneciich^iqtll<s^ fait^faomm^ pv>ur tiis- . 
trurre les J»OtniHts?'pWir:V(M!w-sH>?fejeSti inac- 
; cessible ^i nt]s 1*gi^ ;->p<^'iz^ppVeltitite3tii hu- 
! iiHiwiA«**tmir>;^^«ittt''noUtf app'efrtfer'dc*\errriis 
utile « JCOttolilMres'j^onr en^'faiit lin pi^le 
d'itdism^^fttrtx unisip«^ks4lens ^ ItiA- 
xiti ct de U *WnfaiBat»cK"Oe8t'-;at»'^-ilom''du 
grandllfianc xjue je voitt^mvc'et que^je^rcux 
.■etre ifotrefrere, ■ ■ r ii'ii- ' ■ '-■ ; ' ' -■" 

■ : Qubi,:4iui'xlif>e,~«e'gr9ntl''£tre «sr desotb- 
• dttipmiH leS'Siotnmes'f Et (kiit-queQe partie de 

la AfrMV^K Asie , «ie:diV-iL Que fA^e'est 

ineHiwa>>ttest'Ui<^-'9U*'t*tt(i? croix,^'fet 
comnu^teihottimes oritrits ]m 'douA* Ie grand 
■Etre* T** t'iJftMt foit homme pour 'tbriipaffr 
^ autre ^cstHfcsifc. ^<^ nepas ^lautr rtit!^ fol- 
tte-Teoit. Toi«*W>^i?fritte H'ikit tpTsithoir 
et charit^. Ocs4wftited>' m^^^tfe et'ei-g:tieBlettx 
mit&'tde. CeM aloW:tn«.t;iti^e tt ^iforej^ qui 
teayeneSt ]niie.dM»«ttt %>imi{nei ^t kiirs^- 
tcnttofas ambiliauiekv^-eht'^fi^ ijiettre A AioH, 


paree i|ii'rfc avo'tent tnlir^ rfe ditruire Ic pr4- 
cept^ de rigalitsi. — fi iijjr avoit rien de plus 
F^hprniuMe que cdfte xle^ctrrne. Ne me dites -^ 
vom ^asu[}u6 tie g^add £tM^ prenant la 'figure 
d'nit homme , avoit racbttimandi k toutefii les 
cnriitur^s hamatnes de se ^egarder comme les: 
ertfins ^<igaux d*ifti meme pere, de $e prSt^r 
was '-W setours. 41^ des frcres bien unb -doi^', , 
t^msiB dcmiier^>j4^ i«&^»tiols p4s de^si>^ib' 
dbcmne que cdh^^lk ^t^eottimetit'^ptiii^^^ 

one , vp siibitigttntifiiUtoeUeMeiftt* J^e Mrb& xbiei* 

ifu^j^ettttetQbcmiil^iYlInt idl} f rimil 4t#^ , c^t >il; 
me tafde de vivre parmi lc« chr<§tiens. ••«!'> 

hte jOofiMn, w^6^?V(iHdrai^v«ttytt'p€ffiiit ^e^^i^ 

fibiBifU^^fi, i(Mi)r> fih^^temti si ije 'VtMfe ^m-> 
p9nifil^iiiiQtii^(ti^^!9iN^^ sbn Vi^enietit. l^e^Mte^ 
toi^lilnlifidft Vfc^<5fc^^ota^ , pai^ee q*««abr« '^Vom 
ftr'atnaMtft "^t «{ll6>^^>^ai 6&{ig6 % ^iis ai- 
mer v ft oshaqn ' hbiftiitfe 'tjke ^je ^>DMM9h»!efac 
dftKS^lidW Jt itti difti r Je Mis^^Kiiflto, jc 
tfaiq»^isatsrdiiAticti> 46& ^ i&^loier ^aussi } -car 
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I^ grand ttrei qui s'eit fait hotome f^itf nott^ 
dire de nous aimer et de nous regarder com- 
ing friere, le veut ainsi. fit H ny a rien de pltts. 
doux que de pratiquor une parcille lot- Lode-*- 
vcr n etoit pas un chr^tien y je Ic vois •, et m6i 
je ritois i son ^gard, sans savoir que je Vitobz 
mais le grand £tre avoit <Jit i mOri co^r dkta 
Ic d^s^rt de Xarico ce qui! avoit ditde boiH 
chfe/*^ Asie aux Asiatiques qui, i ce qii'il m« 
seml^le ^ I'ont dit aux Europdehs, Oh , qiie ni 
$i]]s*}e nd fen Asie^ et de Ion terns I Avcc o-ud 
respect i'^urois ico»t6 l^js parole qiu seroient 
sorties dc sa boiiche Hfefs j'itti aux liijwjc o4 
CC5 in&hans orgueHleux tout it^ndn sm une 
croi^j ^t |e baiser^^^ ia. tefr^noAv i9n .sang f 

En disantces motsi^oes larmcs d attencblsse- 
ipept.ra^loxent dans/um y*ux* Xr J*suifi&i cii 
Hi'fcr^^ndant nommW Led^vcii^ fx^qit su 4c qiri 
jje parloi&i mais il aypit r^lNl^Ud n^t pfofoiatt' ^ 
seasil>ilit4 ^ et sur-tout avct: q|iej$.r(^ijl^ dfwwir ' 
et dp respect j^c^n^^l^fe Qtftt«.figiUPe««f^ 
franfe qui avoit saryi 4'«AWkip^<^ augrahdEtre^ 
ct qui AVoit apporti en AsJ^. cctte admirable 
doctrine. Jeraisonnoi%coinrti€ibwp sautagequaafc 
^ rerivdoppe •, mais Je ^^^ et:pi^. pas enftore initifc 
dans les mysteres qui depuis m'oht ^t6.e?pUqui&r 

Aussi le Jisttitc. p^^r^tfiUjC ^Jcjprit <Je lajrf Ugmii 

pour 


pbtlr hisie fondamentaIe^etsaiis6^j:'def>^ fioJrii 
Voir en iiioi un grossier idol&tfe'yfme t^oigna 
Utte joie Vivcjitt^cinbrassai^'et mef dtt',!av<rc iiba 
tiffiisiofi d'kme irapo^bW^^ rffndroj q[iiei|6tois 
^hr^tien par l^ cidnirv«t'qu9j|>'^toi^kiigat d^^lra 

dans Ti^se* • ••• ^n , ■*. -• .' 'i :^-. ;;/:.: ^V/^. j 

' Xe I'^mbrassai ^ mon jtouc i cosiuufi^ un frerc i 
et je m*6cfiai : Je suts chretten* . J/j^tcytsiorgaeiL) 
lent de'prc(fi£)rcr:)oe nomvcar/tout JKuiirne'i|ue 
JapperceVci&fdevtttioit mon frkce^ >^tj{pt(e fra* 
terait^ ,, ce cooi^ierde de • bieaf ails {. piaupi t ij ^ 
Inon ame y et m!q[iiv^MhIa piui dGuiJCftipdcapf ctr^e^ 
' •- Je vais aoiir«er rife: 'Vous'f aire thxitxeo • /Jut 
dit le- J4»iiike/ II prit une pcrite'j|iQlhd«WvJcf 
^apprSta htxx^ h^Vwcser sut ia» tetci ;J<e T^ssiitai 
que cek'n^6tott pasKivteessa^rd v i^^^ xl jne ik 
rstktendrt cgdc -cdt^' Miimoxiut deyetioiti.intdii)' 
pens^ble^ que ci'etdit le signc.d'uhiooul-JeiiBie 
soumis ^ ee cjd* il voulut : je ne desirois rien tant 
qiie ^^tre de la riGgidn ipiitofainaaiiddftL'imour " 
et la dharite. Je me mis ^ genoux •, le Jesiute 
tm inot£Ua^viifi4t&qde: da eat^isn? p$;onofiGalt 
^^elqties^ paisok&v ekje menrdeyaiKd^e^:* traoJr 
|)ort. J^ s^'xhir^ti&nv'fepitocHje^ & quxrl jotif 
ifeareux.ideiraa: vieil Egaliu^.i TtcuUmwe ^ mhi^ 
fianee,' voHktceijqoi rigne parmi 4bs (}hr^^ifn5i 
Le roi de^i'Eurage scr:i . mon frere>;p'e«[MI)pr$ 
'yral?'l!ousi€9'EttrDp6ii^^etaQt:nie^:& qi 
Tom II X 
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Iti babka^ |dc TAsie^ pitisqu'ili pnt vude pret 
celui qui ^innon^oil: la gjrande doctj^ine , la dof> 
tfine chantablc » expir^ swt h oxo'm ^ J^ (Uu dor 
mandii si Lodevery de retour en Europe^ fif 
mtoit ^s efl^td- dii nomttre.des tchiitioos po^c 
ce qii'il m'avoit fait ; et , comme il fie ccmpiH 
rien it otttefidcmznde '^ A en itemit iVxptjcajCton 
k un Jittt<3s>i)DUr* . . r j-^ 

Ce J^siiite;jKUoit.)Un air sc engagetiQt^isififtpf 
saasif, qae je-ti€ \m c^sbtois en/tien. II momen^ 
queiques; Indites quil avoit i^ chriitiens, .e$ 
je'fiis4»fcha|itt(tidek C9ncardoiquir6gQoitpai?im 
wac : c'^&bit i qui to'ofirirdk iCei|tDii ^vait^r Je 
pleurals der |oid en me repr4sefatanti.qU!eii Eil? 
vof>e je ti'aurois qu*k domaoder point uecevoir^ 
3st que toas les; biens soroiettt trooatnuns, ain$i 
^uef avoit. recommandi i^A^Ccttr-de. cctte doc* 
trine chjikabie. 


>•*•-•• » •• -^»« 


C H A P^I.T R E iXX X IV. : 

J' '* ' • 
E HI QUITT^iS pItiS.Ij9^|&tliteL\DAQ$ UPS 

conlrenations , oii mon coeur aiasoit i V^atichj9f^ 
je nommai pipsiciirs fbis.iAzeb.jct :&ka* H<>f 
tiat parut Je f rapper :il me dit.iqii^ii-y a^y^ 
beaucoap de ressemUance eotremes aveatttr^ 
ct celies du jeune 8auvage:qpi.4toitft Sai:i*Sa|> 
vador. oil )ui*m&iie :%Tott xemiiiQcic^ ^Jli^i* 




\ 


r 

3MaMJ<6it trejrppAkiilMc^ gravfa dans m^ 
itick ^w^t .j^' We-^ii^isse pas iV!s0:;tr2iispcirt 
c^te premfere^feii^ttf; }e Inlfafc>i»lat^tiallg;l0 
pte5 ()eVh d^tdil dteS'4ciibs;6i5 ^tttj^iqi^^^iertt tdh^ 
daircir. Le J^suite me fit un portrait'«iii^>iIxo^ 
latnetit res^embkiM: H Zit^iV ^^'^'I'^Ai^^c^nt 
fe tn'ecriai : Just^^airft j^tli^ me trdmpe pointy 
fc'Wt Ziika ^ c'^t iMa^dmr ; ^t vrt s je la revierrir i' 
rt j^^'t^tMirfii entdnn^ r^ev^eitir heareux^emm 
Ses-brisi '^- " ^i •:•••- • 
- Mes «niti$poits mipiipent le T<£si»ttr : : je hri par- 
iois d-uwe siMr tfdoi^ 4i^e: je croj^ossifpcrilae^ 
et je mett^b dahs^ii^s 4ktoii3¥s toute U.ehaiei;6^ 
4'un amant« li »*os(i h&saird<<r sa petitsie ^^ et me 
dit qu'elie ^tok* > ' San-Salvador \ qde^ i«s cha« 
grins dont eUe pataisso^t ^eeablde^ i'avoient 
eoftduite dans ito cbilVerit poof-jr piaster le rcsld 
de ses Jours. Le jpeste d* se$'|Ottn> repitquac- 
je afee utie espfece de^furtur m^lte d'attendrisse-> 
faienit ? non , eBe viVra av«c moi s je rdssens sec 
peines, c'est i 'jftBi'^fc les eflac^n <0 ma£lle,j 
od es^tu! • . Mais je la reverr^, je luii^firxrat 
lion cher Zidzem qu'dUe 6roit morn Zskar!' ii 
vit , il vi t poor t'aihiet . 
' A' ires mots, le J6s<iitie deyint plus r^veur^ 
Jeiuir^itoii cent fois que je ppiftirois U 
s^jour d^ $an*Salyador \ tout autre , parc# qui 
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ina scemr ^l^toitJUes discour$ potent iti One 
6nigme poarviui. II.ttut.f&UutiC^tf^^^ dan$, let 
piiis.^raxick:ditails ; et le J^sAVtej $^i^i$ de mes 
^ aveQtut£S irite ccssoit de ipe re^r^st atcjr qu^ j a* 
vois 6td compabiedaw leji^a qtte J'av<M$'form6 

avec^Zaka*. 

S^ missioiir itq'^ finicr ; il m'ayc^it pris en anuti^ » 
Ct :jl r^Iat de . m accpii]|>agG^r Jusqa ^ San- 
Salvador* l^oiis voyaLg/s^G^^Ajr^efunc partie dc$ 
sauvage^-qui ailoient.eChangcyr d(^ marchandiscs. 
Piusieurs Portugais commer9ans vinrent. pareil« 
lement' k notre rencontre. Ltss Changes farent 
£uts en peu de:}ou^. Qba$up^*de:Qon cot^, cher^ 
choit ^tcomperi autre ) mildbc^s^uv^ges n'^tQ](ent 
pas si habties que ieurs mait£e$. 

Jevendis ce que javpis.rf^uen prdsent de^ 
bons G^ngis , ainsx que tputes^mes pierr^ies. 
Les Port-ugaj^ furpnt 4ss^. dquztables pour me 
donner le tiers de.ce que yaloienlt mcs dhrnaiUt^ 
Gt ils m!assurerent d^iligursf ^^^.de la fa^n du 
c^onde la plus civUf<^ qu'il^ jnil'cn aurocent k 
peii)e^ donoc .la ;dfxicme fiAt^p^ si je n eiuse etc 

chriUtn^... - - . • 1 ^j «.' :. . :- ^^ - . 
.: Jc GOntUiuai nia ?oi^jte ^yep eux. Le Jesuite 
avoit une sorte d'empi^pc^Sjar ces commer9ans : 
lis le vencroient i-^t cdnime j^etojs ami du;J^- 
guite , ils eurent pour mor :tout«f ; sorte&'(|e dc* 
firenccs. , » p... v ,v .. . 
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tjL route qtie bous;pnraes pour arriver ^ San- 
Salvador ^toit la pIus.p6riUeuse, mais ia.plos 
prompte. J'aurois firanchi les obstacles les plus 
diffidles , sur le plus legcr cSpoir <le reVoir ma 
chere Zaka. .. 

Je ne voiis parlcrai point de mon ctonnemcnt 
i,nion^rriv^c parxni les; Europeans. JepXais k 
foule de pchsiej qui vinreot ih'assaiUii:!-: ci^ta>- 
bieau serok trop long. Je passe aq^i «ous silence 
combieii de foi*^ dupe , je vis : insulter* ^ .ma 
jsimplicite. Je ne vous e^poserai point le flux qt 
. Ic reflux de me& idecs avant que je fusse parvcnW 
j^ connoitre \ eujrs viertus et leurs vicc^ , et k saVo^ 
ipprecier Ic; vrai caractcre de leur esprit* II m'cijt 
iti impossible , ssu^sle secours du Jcsuite , 4? 
me ttrer de ce labyjiiith^: il fut VQritabl^ment 
pxmr moi un. Jboh cbritien ., car . il m'aida 4an«' 
plosieurs pas difficiles : ^ et, gracest.^ ses cQuseiU 
^ i son credit , nil ^le^ m'arriva- rjen dc fapheur. 
M Nous ne tailrdaiHjcSr point i .arfjyer i San-^Sal- 
vador, 014 ^oit cet objet adori,,!dont>*atl;endoi:»^ 

le charme etiaftliciti.de ma vie»^ ^r> 

. Ma jeune Eortugaise^y retrQUvaMdjBp: de ses 
parensi qiii furent extasi& de la reyoijp. |Is appri- 
iQnt» av^ gtc^ppment.jses avenJ^UfleSjj^ingijlw^^^ 
J*avois itc son libirateur , .et.je, nayoip^ jamais 
con9U i'idie de corromprcu ce bienfait par ja 
moiridre tentative siir sa perspnne ; elle itoit 
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hiSle hi^kttfoim > et je puis dire qu'elle $*ttoit 
^tiiliimie zvtc Prd6e>qa6 je deviendrois son 
ipi^xxx , aprcfe !ui avoir sauv6 la vie ; mais-je 
m'estimois heureux' de f avoir arrachie au cour 
teau du pretre des Gengis , et U fid^lite que 
tnon ctEiir avoit juree i Zaka nkiloigttoii de 
former d'aiitres liens *, ils m'auroient pesii , car 
fe ne vivois qu*avec rimagc de Zalca , et riuHb 
autre ire pouvoit preiidre d'empire sur mon 
athci Tavois trait^ h jeune Portugaise comme 
un dipot'sacr^ confix ^> mes soins. Ses parens 
'^oieht rithes, ils me t^moignereDt leur reconi 
noissance eh^me comblant de pt^sens; Mais ieur 
amitii me fat encore plus chere , dt'j'ai conserve 
"^ec eux, pendant plti^eiirs ann^es, une relation 
qui Hie ftit igreable et utile, - 
• C^te iimahle fiWt voyant bion que le titrq 
de bienfaiteur que Je portois ne se convertiroit 
jamais en un autre ^ aceepta un. 'mari que }tti 
offrft ^a farailfc. Gependant fe piAs^' di^#e qi#SlIe 
•p)orta dans les bra$ d'un autre- ie • soiivenifi d^iiii 
amour qti'elle n'avoit-poii^t'^^ miltresse de n6 
yns ressentir , et auquel il m*avoit 6ti impoissi- 
Hede rdpondre. Zaka, toujoups victprieusei 
cffa^rt cdmtattitftent i mes yeuK totis-ks char-^ 
mcs qui m'^tofint'ofierts. 
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C H A P r T R E X X X V. 

Jx ME FAxiuT , pendant ierpiremiers jours » en^ 
^rer lis regard dune fonle de curieux qui 
cheirchoient ^^ine voir et me faisotent miile 
^estions irdicules. Apres m'avoir beaucottpr 
Iass6, on se kssa .etifiti de mor, et Ton m'ou^ 
hliz. II est vni qu^auparavant on eut grand soin 
de me tniiter avec line sorte de d^rkion qui 
n'excluoit pasnda^motns ia politesse^ maisjac 
remarqu6 que ie ton derisoire ihoit la raison 
suprfime p»rmi plusieurs peuples d'£urope « 

Le Jesuite fit des perquisition^ touchant Za« 
ka, qui ne fureht ni longnes ni; in£ructueuses, 
Elli demeturoit'datis. Ie metue doStre qu'dle 
tvoit choisi pour a^Ier : jY volai piein d*une 
extreme impatience, igiti i^a-fois de terreur, 
de piaisir , et .dans je: ne sais - i^eile crainte 
cojafuse que moa fionheur ne r jpondit pas k 
mes csp^rances. Jef demandai au Jesuite poiirquoi 
Zaka dtoit dans un doitre, cequ'elley^ faisoit^ 
poorquoi die ne vxvoit pas' dans une autre 
maison. E dudoit mes ^questiots^^ et medisoit 
qu*dle 6toit tt^nquHIe* heureuse^ dans le lieu 
^a'elle habhoit-, jqpi'dle avoit pris. Ie parti Ie 
plus convenabie ^ -ses malheurs et jk sa situa- 
tioiii U ne qi£ dx^t nen aurddk^^ il ne m'^ 
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pGquoit pas toute r^tendiie de man infortune}. 
il cheFchoit ^'re^ruler l^ moineiit hul od mon 
ccrur dcvoit etre ddchiri ^'une manicre si cruelie. 
Je .ne privoybi$.pas cc qui m'attendoit; et le 
Jesuite , qui pressentoit conibien c^t orige boa- 
Idtrerseroit hits sens^ iloignoit -le plus, qu'il 
poiivoit I'fnstant oil ce coup de foudr^ srnou* 
veaii viendroit /ondre sui: moi, . , , 

/ Le doitre .otl babitoit Zaka se trouvoit H 
quelques licues de San»SaIvador : ;e priai Ic Jrf-» 
iuite de my accompagner* Cela entroit dans 
aes 'pro)6tSj et je puis, dire k sa louange: que 
je n ai; point connu d'homme plusi attentif k 
prSVenir ies:douIeurs.d'autmi« II allioitce.qqe 
je nfai po&t encore vu r^uni_dans le raqmc? 
caractere, la douceur etla fimesse; \|1 sembloii 
me preparearikfune scene ^uloTireusCj en mo 
parlant des vicissitudes de laTie bijipainCy dest 
loixi diff<ireafjes dechaque pcuplev qui. maitriw 
soient tQUS les individual de krsoumission qn^ 
Ton devort ai^x cvinebiens qui s^rpassoreat no* 
tre pr^voyaiice et. trompoient notre uttentei 
Ilauroit pu m'annoncer tous les malbeui^s^ que^ 
le aamxais .5 jamais aj<^ti^ foi^i cdiit quirvint 
we frapper et confondre incs iditsi Que f ijtoist 
loin d§ soupoonney ^n si^^an^ diapgemcnti 
■^ Now jq-^ivSmcsi U:pWcilu>i?loltte-, |)e de^ 
uwirfw i f a*icr i ill»^*dfl^'f <4toit W <«oi« 
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qu'elle avoit choisi eia embfassatit la religion 
chretienrie )• Avec quelle violence men cocur 
palpitoit! i-peine je respirois. Elle parut : je 
la reconnus, malgr6 ses habitSvIugubres> malgri* 
ce voile triste qui ceighoit son front, malgrj 
cctte douleur profondc qui, en ffletrissant ses 
traits^ n'avoit pu alt^rer le caractere de sa 
beaute unique. Je.jetai un cri^ je me prici-* 
pitai en d&ordra sur la grille qui me sdparoit 
tfelle. L'infortunic Zaka Fait un pas enrarricre, 
me r^garde , a peine i me reconnoitre sous 
Thabit d'qq Europien, me reconnoit chfiri. Jc 
Tappelie par son nom : au son ie ma voix , 
son coeur estimu, sa langue se refuse i, Tex- 
pression *, elle me tend les bras , ces bras que 
je ne pouvois saisir, . . 
. Mais quelle fiineste reconhoissance! Touf-i* 

coup, ^lle pSUt, tpmbe sur un siege;, son ail 

• '• • ' • * ^ . , • • , ■ ■ 

s'eteintj. la per$onne voilie, qui Taccompagqc , 
lui donne des secours. Eile revient ^ elleV: ^niais 
quell? surprise ! iZaka m*appclle* i'auteur dc soti 
f jrijne , I'eQnemi de. sa fcliciti, m*ordonne de 
fuir sa presence, me crie <jue j*ai mangu6 de 
faire spn malbeur ^ternel, ...O moment qui fail- 
Jit m*arracher la, vie! Qiioi! cette meme Zaka 
dont fattendois les transports les pliis tendrcg . 
et les plus vives caresses ,- mVcuse' d*inceste\ 
a idolatries me crie que* toufnouis $epare!j U 


^t j*4x« ir rearer tes crimes que ]c lui jslx fait 
commettre! Te lui cfis cjiie je n^itois point uit 
, xdoIStre ; que j ftois chr^tfen •, que jp iriclamois 
,da (noins Ics sentimens de la fraternity. Elle se 
cache Je visage j^ et me dit qde j'ai offensi le 
^d ct la tcrre-, que je n'ai quufi instant pour' 
me dirober aux feux itcrnels de Tenfer-, que 
jcussci m'instmire dans la religion catholique, 
^postolique et romaine , i faire line abjuration 
jpablique de mes erreurs , et i vivre §op le ci^ 
fic« et la haire pour obtenir misiiricc^rde dtt 
,Pieu que J'avois offensi. \ ./ 

f ^tois pdtrific de dbiileur et d^iionnertient* 
Je regardois le Jesuite , en lui demandant la 
cause de ce changerhent incroyable. II me ser- 
roit dans ses pras , ct ipe disoit : Elle is est don^ 
flic i Dieu; ellc est son Spouse-, elle lui ap- 
partient. A ce mot dcpouse, mes sens turent 
aliin& •, je crus. qu'elk s'itoit efFectivemeht ma- 
rine. Le J&uite me detrx)mpa en pcu de mots, 
rn,me faisant entendre que ce. n'itoit qu'une 
jViion mystiquei. Je frappoisla voflte de mes 
ctisy je profecofs le nom d'Azeb* et du d&crt 
de Xarico. Je lui jredemandbii les timoignages 
de GCt amour qu'eUc sembloit oublier. Je n'en- 
tendois que des sanglots k moitii itoufffe dans 

les larmes. 

» -• . • > 

Je dev)ic»s furie^) je veux entrer dans h 


■ • ■ 

bras^ iiDterrdger sur la cailseide^ scxk insMsi- 
bilit6 et de sa perfklie j pour mourir \ ses pieds^ 
ou pbu^ &p|(aisen Qnine rcfiwej je teate de 
briser ccs grilles funestes. Le Jesuite m'arrete; 
x' me pr^Me* h «o«ftiHm^ invipUble de ce rliea 
saints fc- ihaudis cette folle covtume qui e^Cef- 
me des^'cmuxs innocens et vertueiix*, comme t!2{s 
t^totent co^fuijbles tt txxicinm,^ Xe me plains, 
.yichta ^ mon. tour en.teppoches; je dis tout 
*ce que i'aniour au d^^spoir pent, dire de plikf 
Violent et de plus tendre* Zaka ne me ripdmi 
-point. le m*6crie :0 mont^gnes:cJc X^nco! fe 
ia con jure* de n'Jtre pas inseosible 1- mes. lafm«$, 
de se.SQUvenir de sa iille et dc$:ii«nidft:qui:opw 
laroietit unis«.«. Aces motr^ellc jette uoi etc 
d'borreur, ditourne ia tcte, fiiit compie si.ellci 
fuT^oit'Un monstce, et inelaisse $eur en. .proie 
i, ma dottleuSset k ma ;aurprise. pliis vxve' eop* 
eore.' '".'■'. 

• I;.e J^ttite voalat m'apfiaxser \ je criois : EUe 
tst d moi; je brisemi sesrfors; je retoumerai 
-turces h&rds oi^ repose la cendreifunpereije 
-viymi hmreux^aftc eite sous les hix de la sin» 
pit nature. Toutes les- tois que je vols sent it^ 
sens/es'y binams. Un tigred>iessi!r , exhalantmfe 
rage impurssante, est une foible image de M 
foreur qui soulevuit moQ.ame. AocabU dit^-^. 


' violMi ddsoidbre^*je>me trbdtyia^ mal: On fitf 
-obligii de m*arracher de ce fatal endroit 

C HA PI T R E XXXVI. 

' Ute Jesuitb me cdnsoloit de son raieux , et ma 

'pailoit'de c^rtalnes loix religiaiscs dont ye n a- 

• vois pas la mbindre id£e. Je ne ' concevois pas 

.comment une'dktance de ixeux pqnvoit mcttre 

une SI prodigteUse difference dans Its coutiinxe$. 

Fiitois condamni par ces loix teniblci Je trai- 

Itai d'abord ccs loiiL de fables *5 mais. biea^tot |e 

fas oblige de m'y soumettrb« J*avois beau m'em- 

.porter, menac^r*, tons mes .mouvemens 6toient 

«ceax d'un infant aoquel on a ravi tin jouet^ 

Je n*6toi$ plus fort et itbre comme dans itnon 

ddsert. 

Une foisy m'itint ichappi, je fis plusieurs 
4ieueSy et je ctmrus autour da«> mohastire qui 
renfermoit Zaka* Ne pouvant y pinctrer^ je 
|$oussai dos errs ^ douloureux V afin qu'ils par* 
vinssent dumo^is^. son oreiiler Ja m'imagmoi^ 
que Zalca, se ^ouvcnant. de$ iTiO'Pta.gnes de Xar , 
nco J SQuIageroit. ma^-prpfonde douleur , en jo- 
tant un cri semblable >aa niten, Hclas! je he 

r 

savoi$. pas aloris : qubu"- g'itait' empar^; de ses cs^ 
prft^j qu'on' avdit tourni'sa graade?rsfen$ibiliti 
yers dfs £tres' mystiqiKs, <^uevla.;merc^d& Jdsus 
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et Its siintl ^toient devet^^s ies ^of^cts .de Son.. 

qui r^sidpit d^nf soti^a^a^vpo^J^Jiui feij;Q;,em'-^ 
brasser des- chaines que^ rien n^; pouy^oit pliisj 
rompr^. Qetl^rfaine ]3,atv«'ef;>p^re^ &tigii4^^.,d^-/ 
malh^ur j s'^toit jetie dahs r%3[i^ii?.cpit luL^lpi^t 
ofFert : chapiyj.fi'itoijt ^mpr^gfi^ k^h xitspo^r^*^^ 
une cQoveiisiotiv ct dans, I^ (di^prdre :od .tant- 
d'objets pQUv^aux avoi^nt'<c9i» son esprijr^itniil 
crQjr^nt enseveli dansxfeiflwre dies Aimzptifes,^ 
ell« avoit adopti toutes ies coutumes qui. luij 
avoient p^m Ies pltilr • ^^ep^es pour asjsmJjrt 
son rcpos. la yioleotcjcr^lp/^la doulejjr) hiia 
avoit fait parco^rir , ^ppitf. aiu^, diire , tin • p^Htj 
de Joursi , Un^nicclje iljq^spuf jr^n^r^is h^pty:^^ c^y 
abindon gif^h felle 4Xpii.saifi,ks:SedQuis^ qu»5 
la region M Q^jrpi^* ^ Q*4 Wi^jut ,Ie^ s^vi^, qi^i s^^ 

cencejdeaMft a^e^ L'frorribIe,|jRer^^^ 
devcJ:,ay(^it,it^i^ m$m , ^, etitptis.4^. &9^l»^f 
qui s'of i^jcRt , 4 ses} . Xf^/d^ ) M st^iljlpieqt «-. , 
P3lbte'i4<?ft c mj^mes . aft^ta^ ^ Soiji: alne^ vi^I^p^j 
mentjcl^SWi^ par.un qpup^liHssf :.SB|?itsiUik«oa> 
plus assez de force 59?^: fJ?ey^ir vers:;S^ |ir»4 
n^r-^/i Wft^Sj. ?itGtit,^un ,SQnge* d^JfectflMp; 
n3ji5:M?c^ ^ur, ^llgi.T^;? feqtwefeivtibpi 9^ 

%^flfiS^?.iit9Ut ?e qwi laiirf^pp^ofil^fodJi,^ 


k 
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iut c^rlcchttri et 4'tme h^fPtrenct aljsolde lui ^ 

eHc n'ispii^oh pltls ^i* i *nc' Vie t*onteiftpliative ; ' 
les 'ft-ayetfrs d'tift k\i&e fie ta fourmcbtbrent 
d^puis 4fe moment qit*^:|h« Vu ulfife natron en- 
tii^app^ltelt'rtotjre uttion tw grand triaife, elle ' 
s'dtdit perm«d6fe quc^^So %noriAnce ile la iaa- 
vbit pas du couittrbiflc (Sllcstey dfrT cii itti avoit ' 
fafciliri distinctemeht dans des* livifes la rfpro* 
bi^dn ^^ touted les 1^ attachok^t- i jTin-/ 

'iSdn iAiagini1?i6ni tfmib*lc par le^ ^an^t^^- 

pl^f^vClk p^Hd- qlie c<kntbc uri objct ^iieHe 
dfc^ftr ftiir •; <i*inits^iit pIiJs qiie je feif ikoi^ ftut* ' 
ftffc dver ^wcbtei <^u' d^^ mains (pr^^e'iicts^it 
tM ^arvenuc %, iti*oubli^ enticremeiit ; aiwa qU^ 
resttg^oient ses lidnibfeiix: et crucis idstitutears, 
qtti4v^efat pris^Se^ phis g^ s^« ' 

lii^ftAt^ns crafftfiVes. - OiJ aurdi^ell^'ptrisi du 
cbOrigii att ttiiiidtf * dii' taSt de f)ers6nnes r6un?es ' 
pbur ia • oondaiAH^r f ^tf par' quelle sdpi^rForiti ^ 
dte->rai$on^ auroili^le pii^ ^ontrebakneer 'cctte' 
tallf tf autoxit^s <|tit k *arras$otcnt F ' -' f- 
iJMto-devint chl^titohe^pai?fcsin&fle^raiSons^ 
«|ve jq't^ivityi^ ^^^^dli^ c<£tif drbf!^ c^ senfsftle^ 
^DSbiPMera^ af let tra^^p^tt ia' Aoral^ 'dik dhris^ ' 
! >4i eii ifelitiM «4^s peintf ia pirtctjfiuet h^ 


' - 

Stre chr^i^n. La'setu^Ie ^fecjptetlrbtt-iiarles 
iAaxMes de i'Evatigild 1B^^ tf&i b^ ^letiren pb 
idt et'V^'^'dim.tJCLUsH ^toit sili\^, apitetott 
'h'iHieitS'HUvnksi^ti H ^' likit rioar 4Qaibe(tir« 
i lac idri^^4otJii Itt coeurs'ft^ous {es«^tts. 
;' 'Zal^, |)al^'toc iaite dfe W pfe!n»re impW* 

die ne s'iSttltt p6'iM atrig^ Mihs^ le tKenmr ifiii 
devoit!la;«iehef=iitictel. Sdn' tspritr n'av^ p6iijt 

<robjectMfnrfi ^aA<l "«*«' a»ur'i'ilah§6ltMj|c*sli, 
lkai!hei(ie'M«[^i,' ^a'dte «f|^imt : pemiay^ 
#el'i!Ji(isF<in£i du: |ratid^£^i, tMa^le^^dcheloi^ 
Vjiiron^Iai kv^"lMfi<{i^i ^cHe' tft ' Av>olt «aisi&; 
ibiFi n^^ili^k pas'ifispateir, i^Ie $av6it «en^^ 
«t iottkiS^' ih^yWis qa'on ioi pr^sehtok podV 
s'^ever'^a^atl graii^ Etre',^^dieAt ^d^|^ 
avec une ferveur et un abandon ^ui n'appar- 
tcnoi«att-^¥ si IJ^ie'aJWfe/'^ . "z. . 

£t moi . fotmi k-peurptes sat le tn^me tad- 
"tfae, |e ieirifls ilerfemi moirtfe, iS le J^suStc^l'a* 
Toit vcuWJrkti^ort prn^oti hdbit; ciir loi^squ'^ 
Itne^aHotf du ' gtatid £tre» tout ce^i^ sirok 
Tapjpott V iiii pin^ott moA anite et la disposok 
4;i^3cfi)^^ti|b cje totttes les ceremonies <{ttt teiv- 
Idoicfht^^ fhbndfreirl. le me serois era cau]f>al3fe 
en rejataltt Uh^ tiiScI qtn ei^^ mon 
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l^jivofs-va soil ai^^te n^Piy iffp^m^emf^rit ^ak 
tur toute h cxizpift^ Cqmm$n,t: jaurpis-ie rcjeti 
|cs difiirentes for^ulcs par.,If58(5acIIes,-Qn en* 
vpjroit jusm*4, luiiJe? cantiqufs id'aetons dc 
graces, qui lui^ s^qtitj 4iis, pcmi h, Rfio^c* ^'^ 
noiis a donnieft>c.po9rJebca^prfJsja|n 
a fart de le scfH^J 4k ^^ cpai?,pjtj;<^,ct'dc vou- 
jioij;£rt>ua iUpfieT vgr?; sa griyiidl^ffri^^ai^ \.QuamI 
ftJh esjt pcn6tr(i!4*?^ourir tou;tq, cc^^^pm^ ,d^^ 
5?itot: igalf ,. et, I on, ne yoit .quip^ Ie.^i;and Etfe 
l^nsjto^t autel dressi en s^n hpnncjij^^,. :,j. v, 
. VJ^ n avpis pas fait alors J,es l;i^,^o^^' ,qiic sjf 
fws/^lpurd'liuji S4t|(?|s ( injp^tf i ct. jcf. voiUoil 
suBJugjiei: la,^f0^$QH >et Iiq s^atim^jijt/de iZaka qaif 
^QjLjOTse- i des circon$l;^np?Sp difl^j[;9itcs^, ^ 
nyp^t jcjWi, Jpu jours avec la, pjirci;6 4^json am^ 
ipisqUC j^.A(?^$^4'eUe Ia,:M^rp>ijiyfiptc» ,;. , 

»-.ffq^^tlp reppntir l^abjij^n^? f^'cstjpi, ^'q|i 
».a :Cpfx^«^«?#ttoB,i^?;ec:-l^5,,f^^^ i^ 

-« :qap J^m^y^ft^vi;e dHinc^^Qptcipi^^^^ pur^, 
:jvet qrf^ .^PPfPchfi dp JR^^.^px;^^^ ^\^^'' 

. .t>^MrfOifee c^JI^J^mfiR?!^ t?Jit.rti:^I^ 

^ toublicjTi 
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n k t'oublier.v pourquoi tes g^missemens vien<^ 

n ncnt^ils redoublcr Thorreur qui me consume , 

u\et rouvrir unc bicasure que le teins et mesrc- 

f« mords doivent fermer ? Ah , n'ai-je pas assex 

n dufardeau de. mbn crime etdes menaces du 

S9 cidil Zidxem, ce que nous croyiqns iin amour 

J9 innocent , est un'd&ordre., tlrt crime que U 

^ rdigion rdp^^ouve j que la bouche de tous les 

99 Chretiens condamne". Ia rougeiir couvfe moti 

%9 front; la honte est mon iternd partage. O 

99 mallieureux frere ! lej& liens du sang sont trop 

» ^t^oits pourfornvJt d'autres noeuds, et Ta- 

99 ipitie sainte et pure exclut Tamour criminel. 

99 11 est un jnge $tipnSn)e *, sa loi.me defend dc 

H Qouxrif une flrmhie cbupable. Sa justice est 

*^9 inexhorable et terrible, Je tremble pour tor ^ 

»»• frere inforturi« ! Quisre ies yeux> le monde 

9> entier t^accuse. Je pr^ds la phime pour tou-^ 

u cher ton coeur : puisse<^t-il m'imiter dans son 

f> repentir! Peut^fitrr qu^en arrosant ce papier 

9y. de\ mes larmes , je te laisse voir , malgr^ moiy 

99 uqe partie du pencliant trop cher que jeveuK 

f) .dompter. En fr^missant de Tenormitd de mon 

>i crbne , ton image mepoursuit . . . Laisse^mor 

99 ^viter de tomber dans Ies gouffres enfiam^ 

>» mis qui me menacent.^uand TEternel r&om-. 

99 pense, ou quand il puiiit , 6 decret irr6vo« 

>f cable ! c'est dans: ies abtlmes de reternitd qu^ 

To/ne IL *! 


19 pencbe. sa: balance. Soi$ gittiretix tottoxitt 
J9 tti i as toujoiirs ere v aie pitid de mes com^ 
99 hatti tk sont affreux : tranquiUi^ cettc ame 
u que ta d^hires; est-ce i.toi dy voaioirr6et 
9> gnar, iorsquc Dxeu me la damande sans r^ 
w ser^^'l Si je te siiis chere., ncine vois plus*...; 
99 Mot t:ruel FMais^ belas ! ii Suit que tu m'ouM 
*i bites J et qtie tu me permettes dc t*oublier-r 

«9r Je suis dans un asfiefiiscr^, oil nous l&^ 
1*^ VOJ3S des mains pures vers le' del 5 ne trou^ 
w ble point ce civhe que tu* ne connoi^ p^s ,^ 
>» et <}ue je t'cxborte ^ connokre«^ Ce n'est pas 
9§ assez d'Sti^e cbretiens;^ ii faut £tte catholique. 
99 AtfUnt vaudroit pour toi etxe .un grpssbr idoM 
99 iitrc que de ne poii^t' ad^ptfer ks pr^eptes 
V dtei'iglise romaine* ' :. ..«/ 

jj Ce pea de jours ique j'aii. h vi vre , et .qua 
M le <^agrin et la doulcur cbincut k pa^ ients ^ 
9fi vont s'^ouier dans ies jsalutaires rigueurs die 
99 ia p^oilence *> et , pendant ce terns ^ mes prieros 
« mooteront . au trone de TEterncIj pourob-^ 
39 tenir ta; grace et la nmaane, N adore point 
«5 Dieu , ou adore-le^ronameil veijt ctrc adorii 
^ VoiU ce qu'on m a enseign6 dans cembua&t 
tf tire, et ce que jc crois*, car pUisieun le 
»».croient» -; .. 

^%9 Adieu y moa frcre 1 C'cst le seul nom qu'il 
n mesoit permis detieidojaner. Jc sui^ enpr^«* 
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*i senc6 de h justfce divine s j^ Vaisi InVoqttet 
H iniit et jour; messieurs la desarmeront en ta. 
u faveur, ctelic laissera tomber sans doUtgsa 
tf vengeance sur moi seule , comme sur Ia.plu$: 
t» criminelle dans texc^s de mon amoun 

*« Marianne. j$ 

Quetr-diverlTmouVeniens m*agkerentl la lec- 
tare de cette lettre ! Je ne tos; comment ff 
^isistai s je tombai dans une ^ stiipeur qui fit 
eraindre pour ma rai$on* Mes reflexions m'ac* 
cabloient-, je m'eprjdis r Ah, Zaka! comment^ 
peux-tu aujourd'hui nommer crime ce que Imw 
ftocjjnce de ton coeur a nommi vertu ? * 

Le J^suite me dit que !a religion devoit contre 
i»oi sa voix foudfoyante ^ qu*il itoit vrai que^ 
dans les livres de cette mSm« religion , des exem-» 
pies me justifioient ; quelesloix naturellesavoient 
6te n^cessairement suivies par les premiers 'ado** 
rateurs du vrai Dieu ^ sans cela comment VixdU 
vers se seroit*il^ peupI6 ? Que Je m'^ois trouv6 
dans une ignorance invincible, et que notre fa* 
mille avoit'reprisenti Tenfance du monde *^ 
mais qu'aujoard'hui toutes les loix nouvelley 
nous condamnoient ; que Zaka ne pouvant plus 
fitre i moi, avoit reaoncd ^ tout; et quelle 
n avoit pri$ le voile que pour se d^rober k ua 
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monde ^i ^toit devenu odieta ,' puisque $cs 
fatuities nous siparoient pdur jamais^ 
' L*iIoquence insfniiante du Hsixite calma ptvt^ 
i-peu ma fureiir : je jugeai que Zaka m afmoit,* 
puisqu'ella avoit eu le courage des'enfcrniet 
dans un asyle impenetrable, au moment odelfe 
ne poiivdit plus m*avo«er ni pour son frere ni 
pour son dpoux. 

A queique terns de-Ii, jVusunc affaire qui 
S'proit devenue s^ieuse , sans lentremise du J^ 
suite.' L*iv^que de Sanf-Salvador m*envoya un 
ordre pour que j'^usse i comparoitre devaritr 
hxL Je n*avois jamais vu uri iveque en face; 
Le Jesuite m'expliqua quels ctoifent , son pou- 
voir et ses prerogatives. Cela ne laissa pas que 
de m'dtonner un peii •, mais le rrffgieux, tou- 
jours raisonnaWe , me r^petoit : Chaque pays a 
fis contumes. Et au fond , ie ne voyois pas trop> 
que ripondre Jt cela , sinon que <Jiaque pays i; 
demaavarsescoutumes: ce qui n'est pas un re-* 
Riede , mais ime consolation, 

Je comparus devant monseignear j je fis plu- 
sieurs salutations qu'il recut sans remuer la tete* 
l[l^toit assjs graveraent^, jamais je n*avois vu un 
humain avec un &i gros ventre et unc face aiissi 
rubiconde. Deux ou trois hommes eh chcveux 
ronds et en soutane noire renvirbnnoient , et 
^^mbloieiit lui marmott^ ^ i'oreille ce'qu*il 


ideroft r^pondre. II n'y avoit Iii,?»i.wneS:i ni 
.inassues de.sauvagesv et je ne ^^ais ,par quel 
-sentiment ;'eo$ peiir: cfe cette figure assise, et 
dcs trofs figures xjuletpient debout. Xeur? veux 
ne m'annoncoient rien de boia • ct tnon Jcsuitc 
m'avoit quitti'kla pbirte. 

Lc silence de monseigneur me.pan^ fornit- 
dable. Approcher > me dit-il 5^ et ses regards s'ar-' 
-merent de courroux lorsque je Fabordai. J'ai 
cntendu parler d'un inceste comffiis avec votrc 
soBur : on dit de plus que vous avez voulu err 
trer de force dans le convent : save25-vous que 
vous miriteriez:, selon tes loix , d'etre bx^Ie vif ? 
Mais ma clemeiice enchaine le bras de la jus- 
tice: faites abjuration au plus tot , iet,que je ne 
you« voie plus que converts. 

Le Jesuitc m*avoit fait ma lef on : je lui re- 
montrai humblement que mon crime ayant^fci 
Gommis dans Tignorance^ I* rigueiir desloixne 
pouyoit rejaillir sur moi ,. que de plus j'ctojs 
Chretien- ^ et coiasequemment son frere. H feprit 
que c'etoit Ik peu de chose *, qu'il falloit etre 
cathoiiqtip et soumis aiix volontes de Teglise-, 
que de plus j'eusse h. donner la somme qui dt- 
voit m'innocenter. Et comme oh eleyoit mon 
crime ai^-dessus de toifi les amres crimes, la 
somme filt des plus fortes. Le Jesuite m'avoit 
dit qiion br^Ioit par foi& ceux qui se bromi* 
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loient avec f dvcque tie San-Salvador , et qu^tl 
y avpit un certain tribunal qui terniinoit ce« 
€ortes de proces en peu de terns* Je rcpetai Ta- 
dage du religteux *, chuiju^ pays a scs coutumcs j 
ct je payai. 

Quand la somme tut ddlivrie , le J^suitc entra ; 
s'approchi demonseigneur , lui park )l r«reille* 
Monseigneur alor^ adoucit son rfcgard et daigna 
nunterroger sur quelques^unes. de xnes aven- 
tufes. Je lui parlors avec reserve v car il ra'in* 
tinudoitj quoiqu'il n'edt pas une baguette en 
main , etque ses bras gros et courts ine parussent 
$ans force ct sans res$ort. Je eras Tappaiscr en Uii 
dfsant d'une voix ferme : Monseigneur , je suis 
chrdtien , et consequemment j'ai Tavantage d'etre 
votre frere ; je vous aime , et je vous prie de 
m'aimer , vous portez sur votre poitrine la croix - 
ou le grand Etrc-cst dcscendu pour nous dire i 
tous que? nous devions nous regarder xomme 
freres», • II itoit insensible k cette harangue , il 
ne recoutoit pa§-, le Jesuite nie fit signe dene 
point continqer. J'i^tois Qichi au fond de Tame 
de rencontrer un chrrtien qui ne me traitoit 
pa$ absolument en frere, ce que j'attendois de 
Juts vu la croix qiijl portoit, 

t,*indi<FereRoe de I*^vdque fit que je me reti* 
rai dans un coin de Tappartemcnt jk n'ayant jamais 

vu un bottime si peu attentif 4ux discQUrs ct 
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Aux r6vcrcnce$ d'un autre , Ioi^(|upe le Ksuite ^ 
aprcs une petite conversation avec monscigneur^ 
me prit par lit main et m'emmenay ea disant : J'ai 
totkt arrang^v mbnscigneiir ne vous fera point 
de mal. E$t-ce qii'H pourroit me faire du mal , 
rdpondis-je naiVenleRt, etant chrctlen et^mom 
frere ? Le J^stiite m'apprit qu'il y avoit cles ex- 
ceptions , et que les cQUturms de. tel pajrs voik 
loient que le$ chrdtiens fussent soumis au& 
monseigoeurs. 

Pour le, coup me& idces se brouillerent, et 

je ne savob comment concilier la douceur af^ 

fectueuse et la bonte agtssante du relfgteux avec 

rimmobiiitd orgueilleuse de monseigneur et se& 

sentences de mort* 

CHAPITREXXXVIL 

Aj A s s i de Topposition continuelle qui se trott- 
voit.entre les coutumes decc pays etlesprin* 
cipes naturels de ma raison y je n'aspirai plus 
qu'^ le quitter. Envain le Jesuite vouloit me 
rendre raison de tout ce qui me choquoi^ : je 
n'en sentois pas moins I'inconscquence , et Je 
Jui declaraique je n'adoptejfois jamais de parcilles 
njOBurs. L'impossibilite de voir Zaka dcvenoit 
chaque jour pour moi un tourmcnt plus insup- 
portable. Ahi sx elle euc perdu la vie» mes lar* 
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xnes atirpient iti moinsamcres, j'atirois embrassi 
«a tambe avec une douleur profonde, mais 
calm?-, et mes prieres auroiei>t obtenu deDieit 
qu il nous riunit. Mais la savoir vivante et m «- 
niant toujours , respirer le meme air qu'elle et 
ne pousroir jouir de sa presence , si pres Tun de 
Tautre et cependant separds par une barriere 
iternelle, c*cn ctoit trop pour mon ccrun Fuyons, 
m'ccriai-je , allons dans des contr^es lointaines 
finir des jours pour lesquels il n'est plus de 
bonheur! 

Avant de partir, jevoulus encore lui parler^ 
mais rien ne put la toucher : elle refusa cons» 
tafnment de me voir , et j'avdis promis au Jc- 
6urte de ne point porter mes pas vers son mo- 
nastere sans son aveu, II ctoit dcvenu nbtrc 
mcdiatfeur, notre intdrpicte, et cet homme 
itonnant avoit trouvcrart d'en^hajner mes trans- 
ports . 

J'obtrns seulement de Zaka quelques Kgnes 
que le zcle religleux avoit tracees*, elle me 
donna des renseignemens sur le fiddle et malr 
heureux Caboul que je cherchois de tout cote. 
Elle m'apprit qu il ^toit en esclavage chez les 
Portugais, non loin de San-Salvador , et m'fn- 
diqua le lieu on je le trouverois. Jy courus. 
J'achetai ce serviteur fidele , et le repris comme 
un ancien ami qui avoit elev6 mes premiers ans ^ 
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rftola d'assurfcr en paix la fin de sa carrierei 
II avoit moin^ souffert que moi , I'apathie 
de son caractere le rendant insensible aux cvi- 
nemens de la vie. La suite de ^on Strange des- 
tinee Tavoit foiblement imn , et je le trouvai tel 
que je Tavois laissi dans le desert de Xarico. 
•Ah, que, j*eus de joie de le serrer encore une 
fois entre mes bras ! II me rappclloit les objets 
les plus chers, et je cms, en le revoyant , fitre 
transport^ dans le sejour oii j^avois connu la paix 
et le bonheur. Je n'osois en sa presence pro-* 
noncer le nom d'Azeb; et quand il sortoit par 
hasard de sa bouche , ce nom seul itoit un re- 
proche foudfoyant qui retentissoit au fond.de 
mon ame comme un coup de tonnerre. Me 
voyant palir ou'frdmir au nom de mon pere, 
il evita desormais de le prononcer devant 
moi, 

Ce fttt Iiii qui m'apprit par quels incidens Zaica 
avoit ct6 conduite h, San-Salvador. Le scilerat 
Lodever avoit cherchi k persuader ^ Zaka que 
j'ctois tombe dans le flecive par accident, lors- 
que je tenois ma fille entre mes bras. Lliypo- 
crite joignit ses larmes aux siennes*, mais la mal- 
heureuse Zaka n'en soupconna pas moinS'Taf- 
freuse v^ritcj et bien-tot la conduite du bar- 
bare la convainquit qu'elle itoit tomb^e au pou- 
voir d'uu monstre. Vingt fois Caboul difendit 


,( 346 ) 

ct sauva Ilionnear d« Zala> tt la sauva enoiite 
de son propre disespoir, 

Zaka consentit i vivre •, mais ce fut pour ven- 
der ma inort. Sa fermete et sa presence d*esprit 
firent £chouer les infames prbjets de cet Angiois , 
dont rien ne changea la perversity, 

Un vaisseau Portugais, heureusement ren-* 
contrd , re^ut ^ ses cris rinfortunee Zaka. I-o- 
clever la saivit dans le meme vaisseau. II eut 
i'insolence de protester qu elle lui appartenoit ; 
^ une nuit que , c6dant k Tehees de ses maux y 
elle itoit endormie , le barbare , forccn^ d amouir 
et de rage, poussa la violence au dernier com** 
ble. Zaka fut assez heureuse pour opposer une 
defense dgale ^ Tattaque*, ses larmes attendrirent 
le capitaine du vaisseau , qui la protdgca contre. 
Taudacieux Lodever : mais ce meme capitaine 
ne poussa pas la gen^rosit^ jusqu'au bout*, ilper^ 
secuta k son tour cette Zaka trop malheureuse 
par sa beaut^. Ses larmes n'eurent pasletems 
de sccher sur ses joues. 

Au premier port, Lodever jaloux et forieux 
de s'etre vu arracher sa proie , combattit le ca- 
pitaine , le pistolet en main^ le capitaine ie 
blessa mortcllement. Lodever sur le point d*ex- 
pirer,connut» non le remords, nuis cet eftroi 
des sceidrats qui tfembleut ^ Ti^stant qui va finir 
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leur vie-, tourmcnte parle disespoir ^ il dcvoila 
ses forfaits. * 

D*aprcs sa tonfessroh , il avoit d'abord voulu 
'm'empoisonner , pour jouir de Zaka et de mes 
trisors •, et centre son attente , Azeb avojt it6 
la victime de sa perfidie. 11 avoua qu^il m*avoit 
prccipit^i dans ie fleuve avec ma fille, et qiul 
avoit cherchi ensuite i, m'assommpr dim coup 
d'aviiTon, II criit expier ses crimes par quel-; 
ques pratiques supcrsticieuses , et en donnant k 
des cglises june partie de ce quil m'avoit voli. 
£n6n ii mourut aussi indignement qu-il avoit 
vccu^ 

Le capitaine du vaisseau ne se rendit pas du 
moins coupable d'une infSme avarice. II avoit 
de rhbnneur, if restitua k Zaka ce que nous 
avions apporti*, mais ces trdsors mSme engage- 
rent la s6dtrction trop usitie dans les monastcres 
k conqu^rir Zaka et ses richesscs* Elle en fit 
don k la maison religieusc ovL elle s'itoit retirte. 
Le fidele Caboul, que les personnes qui envi- 
ronnoient Zaka avoient toujours repousse , erra 
comme matelot, puis fut pris et vendu comme 
esclave. 

Jugez, cher Chevalier^ au ricit de tant dTior- 
reurs , combien ^indignation me transporta! Que 
je miprisai les Europdens ! Que les peuples ci- 
vilises me parurent monstrueux! Je crus qu'ils 
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AC I'^toiefit rassembl^s en corps que pour unir 

ct raffiner mutuellemcnt leurs vices. 

Inutilement le J6suite tachoit de calmer mes 
acc^s de misanthropie *, je ne lui r^pondois qu'en 
It pressant de quitter un sdjour que je ne pou- 
vois plus supporter, Zaka ayant enfin rompu 
toute correspondance avec moi. Use trouva un 
yaisseau qui faisoit voile pour TAngleterre •, j'en 
.profitai-, et, aprcs bien des ^vinemens qui vous 
• sont connus, }e choisis le midi de I'lrlandepour 
men habitation. J'eus toujours it .me louer du 
J&uite. Son ame^clair^e m'a servi de guide. U 
reconnut en moi cette. simplicity prccieuse de 
la nature , qu9 tant de revcrs n'avoient pu en- 
core alt^rer, et il devint nion ami. 

Les avantagesdont j'ai joui^n Europe , pen- 
dant mes voyages, sont ihestimables : avantages 
que je reconnois lui devoir. O mort! devois- 
tu le frapper presqu entre mes bras ? Permettez- 
moi , cher Chevalier , de plcurer cclui qui fut 
mon ami", je Tai retrouve en vous, et je ne 
suis pas encore console. 

Ici , je vis avec des livres et ma pensde, 
Aussi d^tachd du monde que desabus^ de la 
chimcre du bonheur, je tache de rcntr^r dans 
VitsLt de la bonne nature, en conformant mes 
gotits i ses rolontcs, et en ne me perm^ttant 
que des desirs simples et aises ^ satisfaire. J'ai 


trop desire, je ne desire plus rien. Cette flam? 
me.actxve'>a'2pi^£. mbn co&ar : ii est deventt 
inacce^ible aux traits^ de ramour^ il a hi trop; 
profohd^mentbless^ pourTetre une secondefoisa 
1c nai en qu'iin^^pusion^ et:Mnon coeur est 
mort depuis qu'il est privi de Zafca*- J:., 

Le repots rihdi^pend^f nee y' une i^gere m6di« 
tatian au pied d'oti arbre^ un ^onpir qui s'f^ 
chappe Yscsif cibitre de San-Saivador, voiiSL 
ce qur onhpose Tespece de^ fiflicit6 dont jc sui» 
susceptiblel Jfi j rGgasdt, do \l6in les niaux yq^ 
lontairesqui assujettxssent les hommes!civHis&3;^ 
ies cntxa^ves qb'ils se forgent^ i'esdavage' humi-; 
Kant : qirils: chinssent^ et iiidigti6 ^e ;los yoii^ 
rehoncer aux dibits d'un ctre lii^e poui;' de% 
jouissapces/ iBrivoies ou incertaines , je ne siis si 
tous cessauyages> ^gaf^s dans^Jes^^'^erts deia^ 
bouie da mppde , ^e sont pas plus heureiix aa 
milieu de :Ia': diaettc des arts et dela privatio^j 
d'une fouledeiiens men$ongers,qu'iI faut ache-* 
ter ^i cher^ et qtii ne remptissent . janjais ce, 
vuide dq Itame, auquel les Eaxopisicks sont si 
sujets* ' > 

Je voadfojs^jde^ma retraite j^Iever une voix 
ass«^ forte pour epouvanter les tyrans de I'es* 
pcce humazne* Ori pourroit les compter, tant 
lis sont peu nbmbreux , et iis commandqnt ib 
la multitude. Gette action duipitit uombresiir 


ie plus grand, est liq de> ces phinom^nes que 
¥on ne sauroit expliqiKr. La cfigaifS de rhotnme 
me paroit pius empceinte dans le sauvage nu^ 
iftaitre desuforSts, que tbnswbi cdurtisan dori 
qui flatte et wurit ^wcc toutc T^dlcgOTce d'uoe 
jraison inginicusci. , V ; 

- Ce que je vient d'Acrirc , chct Ghevaiiei ;vbus 
histrtfira peu. Il> jr a uue foule de sensations 
qui me sont ichapptes, je n'ai plus: mes idies 
primitives V j^ suis; a veugli Ie premier paf les 
usagdl ^ ^t 9ir ies l6ix\ jq svlss trop loia dei'^-* 
poque ou' J'awois pu saisir Ics objets sous Ie 
rapport >qae Vous ^urxt!^ desir^ II sefoit utile 
Hn^ doutev pouif^ia connoissance partrcuHcre 
de rhonunc^'de connoitre rhommc sauvage* 
On Ta peint , dans presque tous les Kvres , com-* 
me vivantdatoS'^sifcais^ sans? religion, sans loi^ 
skns habitation fixe/ Un tel s^uvage-cst un 6tre 
de raison , oil une exception rare h la loi gi- 
riirale, par laquelle tous les hommes corniois*' 
s^dnt pl*^s ou moins ia society* ^ , 

♦ Les homm?^, qA'on dppelle saiivages , ferment 
depetites penplades. Ce seroit en vivant parmi. 
eux qu on parviendroit k distinguer ce que la 
nature seule nous a donni , de ce que Tidu*. 
dation 5 rimitation > Tart et FexetapIcuQUs ont 
Communiq6[C 9 alc«s Ie portrait daii-sauvage se- 
toit k-peu^prte iq notre* Un Angldis diffcrp d ua 
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Ibfictr, nh sairrage tie I'Amkiqae otmve con- 
siquemment d?qo PoitHgais:; mai$ pour ceiuc 
qui sayent voir et rocouBcatre les traits mtutek 
<pii formentia base da raraet(ke,ils ne les trou- 
vc«t pas, opposes dans toote Tespecd hamain*. 
Je les ar vus de prcs ces honifties , tels quW 
sont sortis des mains de la natare, et Thonfme 
m'a senAl* par-tout i-peu-pres le mcme sdit ■■ 
no , soit hibiM •, :car ii a fcs blmes besoms et 
les mcmes desirs. Lorsqu'oh cRt que le sauvagc' 
ne reflichit point', lorsquon le pttnterrant dans' 
l»bois, satis ibi et saris devoir connu, scmmis' 
attxim^Mjcssionspurement iM»imaI<fcs, on prbnbnce- 
^tourdimant. X'homme h'ttt jamais seul sur la' 
terre ; il feit attention = 4 ses sembliMes-, iHes 
cherdhej il s'unit k eBiyife aiment 4 vivrd' 
eflscmble-, ilsse parlent, et le besoin defaso^ 
dki est iaa6 chcz Tesp^ce huWjainc, 

L'b6mme est sur h t*rre 1 etre intelligent par: 
excellence i tl agifr seldS sa mture quaiid'iF 
rifldchit, en ce qu'il'exMce unede ses facdt^s 
naiurelles. Pri6tendre que P^ftt-de reflexion soilr 
un dtat contre nature, et que-l*6tre intelitgent' 
qui midite est un amnsal d^pfav*, c'est rabaisser 
rhomme ; e'esl lui oter I'enipreinte raajestueufee 
dont son auteur Fa gratifid, Quoij son ame seroit 
<?ftserelie dans une stupide inaction! Quoi, sbn^ 
esprit oe penseroit pointy son imagioatiott &if 


hit peindroit xien , ie spectacle de h nature 
seroit indifferent it son.ccMir ^ rl verroit Ie ciel,- 
ia terre^ les animabx , son semblabie5 sbi-^meme 
sans qu aiicun de ces. objcts excitaten iui U 
curiosity d'apprendre d'oil iis viennent et pour- ' 
quoi iis sont ! & que feroit done son entende- 
ment, Emanation de la Divinit^, feu celeste et 
zmmortei, destin^ k examiner, voir et compren- 
dreies ouvragesde la nature ? Que deviendrpft 
cette perfectibility que chaque homme possede, 
qui ie distingue de la brute ? Si Tun d'eux a su 
T^fldchir et comptendre pourquoi I'^utre^ quoi» 
<pie jeti dans iej jFor^ ,:seroit^iI reslc daaasl% 
naction , ^tant dou6 du «»cnie esprit ? 

Le sentiment int4eE$ir: inifBt pouf instniire 
Ie sauvage : reflechissant sur ses premieres actions , 
cpmparant ses >sen5ations .et ses idies , il apper*- 
cevra bien-t6t en lui.un principe capable de 
jjenser,-^il se sentiiia iibre quand il agjt , 'et 
propre i se donner> ^e nouvelldi perfections. 
Ce t^mojgtiage qu 'il se rendra sera suivi du desir. 
d'e^cercer tant de- ^iipy es faculty , et ce desir 
x'croitra par Ie succes des commcncemens. f 

, Accoutumi k porter ses regards sur tout ce 
qui existe , ce qnil verra d'abord , il voudra 
leconnoitre: son ^prit.toujou|rs pensant, tou- 
jours agissant, recevra un degr^ d'actiyit6 par 
ses prej5n:ers.esfais^^.Enfin.i.'tiojnme sg\4vage n'cst 

que 


( M^ ) 

<jae. rhomme enfant. II se fotme , i\ t'in^triiit 
L cquite est cternelle , tmmuable , ^ntcrieure k 
tout •, cctte iquite prirriitive nest rien mtiiins 
qu'arbitrairc , pas plus que les rapports des ctres 
rticessaires entr'eux , pas plus que la nature d'oil 
elleddcoule. 

Le coeur de Thotame, ensaite, soit qull r&ide 
dans les forcts du Nouveau-^Monde , soit sous 
ies voiites de ia briUante architecture^ est le 
Ih^itre de toiites les passions. Eiles se modifient 
^ i'infini •, rambition le transporte , soit qu*iL 
dispute une cabane ou un empire* La vanit6 
i-enivre dans la solitude comme dans le tumulte 
des villcs : l!amour du plaisir le fait soupirer 
aprcs une beaute qu'il poursuit ^ la course , 
comme il languit pr^s de' celle qui donne ^ son 
artijice le nom de vertu. II est sensible au moin* 
dre trait du ridicule, comme aux traits per9aiis 
de riojttstice •, et j'ai vu I'orgucil , sentiment 
indestructible , qui anime , je crois j un ver de 
terre , domirrer chez des hommes nus et priv6s 
de. tous les arts, 

Mais I'ignorance de nos art$ ne rend pas rn^iU 
leure la condition de Thomme sauvage : il a un 
gotd^ tout aussi vif pour la commodity et le luxel 
il se forge des passions factices *, il appellee notref 
delicate voluptd sans la connoitre j car , des Tins-' 
tant qu il Tappercevra, il dcvicndra dn Sybarite j 
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son coear Test d'avance. L'hommc ne peut fuir 
U volupt6 qu'en ne la conuojssant pas: ce n*cst 
jajTJais elle qii'il dvite, c'est la peine qui Tac- 
compagne : il fcra toi^t pour eile •, il apprendrd. 
\ braver les douleurs, la mort, pour reposer 
un instant dans ses bras. 

Je les appricie de loin ces hojnmes sauvages , 
^ qui les philospphes refusent. toute notion mi- 
taphysique et morale. Ges mots ne leur appaf- 
ticnnent pas *, mars ils n'en ont pas moins Ics 
id(fes, qui sont du reasort des ctres intclligcns. 
L'obsf rvfite.ur ne s*arrete pas \ une premiere vuc 
SUperjidelle : il creuse , il approfondit *, il voit 
;^Iors que le vice et la yertu ne sont pas des 
productions humaines , qu*il est par-tout des 
rapports d'cquite ant<5rieure4 ia loi positive, que 
lignorance absplue n'aneantit pas Tidie de ia 
justice. 

Nous apportons done tous au monde, avec 
Ic sentiment de I'existence, le sentiment dujuste» 
cVst une verite qui n'est point de raisonncment. 
Lc chene qui crolt dans les forets eft sountis \ 
des loix fixes et. immuables, et nous^ nous nVn 
aurions pas? notre organisation seroit inf^riwre 
^ celle &^% v^gitaux t Voili ce qui r^pugnc ^ 
notre nature^ L'exifant au berctaii co^^nott %\ 
faute V il rccoit avec soumission le chatiraeot 
<jmi^ U Ta m^rit^ > il entre «n ftireur doi quil 
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se juge injustement frappc. De-Ii aux grandes 
Veritas il ny a qu*iin pas. L*idce d*iin Etre su- 
preme , je le soutiens , est inherente \ rhomme 
ct cacWe au fond de tons les coeurs : tout la di^ 
veloppe ,>tout U ficonde-, et pour pea qu*on 
ieve les yeux vers le ciel , «Ue parok icrite en 
caracteres de feu. 

Les hommes ne ioiit done pas faks pour vivre 
\ ia maniere At% ours et des tigres: i)s ne peu- 
vent garder les imperfections de letir enfance , 
sans iaisser ieurs facuhe$ n^tur^lies s'aviiir et se 
^grader > ce qui va directement centre les in- 
tentions de celui qui tes leur a donn^ pour 
en faite usage. 

Mais, me direi-vous encore, les saittage^ 
sont-ils plus heureux que nous ? Je ne le croi^ 
pas. S'ils n*ont pas nos arts funestes et le raf- 
-fin^ment de nos passions , ils ont Ieurs vices , 
leur vengeance , lenr cmaute y l«urs fr^nisies* 

Les philosophes qui les ont reprisentcs comme 
vivans dans une heureuse simplicity , ont eu 
de bonnes . ifltentions : ils vouloient rappeller 
Thomme aux loix de la nature, dont il sic^rte 
pour son nialheur; mais qui peut se flatter de 
les suivre dans leur int^grit^ pure, ces loix qui 
se modifient de tant de manicres? A quelsignc 
Ics teconnoitre ? Comment ^valuer au juste la 
force des app^tits varies de la nature , voir Tame 


